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TAFT PARLE!

Extrait du message du Président Taft au Congrès touchant l'entente

douanière, 26 janvier igio.

" Ne devrions-nous piis alors conclure, si nous le pouvons, une entente

" commerciale avec le Canad;', qui nous donnerait direclen\ent accô:î à ses immenses

" richesses naturelles sans tarif obstructif ovi prohibitif? i.e Dominion

" a prospéré. Il a une population i'-tive, agressive et intelligente. Les Canadiens sont

" arrivés à L'ENDROIT OU LEUR ROUTE SE BIFUIKiUE. "... " Ne devrions

nous donc pas, dès maintenant, avant que leur politiijue ait pris une forme trop fixe et

trop immuable, les rencontrer dans un véritable esp. 't de concession, faciliter le commerce

entre les deux pays, et augmenter ainsi à un haut degré les ressources naturelles à la portée

de notre peuple?
"

ExTR.^iT DU Disrouiis du Puf.sidknt Taft a New York, 27 Avhil 1911.

" Les liens qui unissent le Dominion à la mère-patrie sont faibles et à

"peine pei^cj-^ibles. . . . J'ai dit que l'heure prcseiitc est l'Iicurc critique pour la soiu-

" tion de la question île la lieciprocité. Eilo est critique parce ir.ic si on no so décide

"
pa.<! maintenant on sa faveur, il est très improbable que les làaîs-rni.s aient de

" niuivcau une pareille occasion. Les forces qui travaillent en Angleterre et en Canada

" por.r élever une muraille tle Chine entre notre voisin et 1rs Etats-Uni.-; et le faire en-

"trordans un chaînon commercial impérial j'artant de l'Angleterre et fa'satit le tour

"du monde pour aller se souder en Angleterre, au moyen d'un système de tarifs pré-

" férentiels, recevront une nouvelle imp ilsion par le rejet de ce traité, et ^i nous vou-

" Ions avoir la Réciprocité avec tous les r.vantages ipie j'ai énuinérés et (pii, je le crois

" fermement et sincèrement, suivront son adoption, nous devons la prendre maintenant

" oa y renoncer à tout jamais."

ExT.-iMT DW Discours du PrtEsiDKNT Taft a la Délégation de la (American)

National Grange, S Mai 1!) 11.

" Je crois qu'il est contraire :\ la nature, que c'est s'opposer aux desseins

" de la Providence, que de mettre ainsi une muraille artificielle entre ce pays et le Ca-

" nada et de se priver des avantages dont devront bénéficier deux i>cuples 1^1' ME.MES

' TR MHTIONS, de ME-MI'^ LANCiUE et pratiquement avec les thèmes conditions

"de travail. iSi nous démolissons cette murnille, nous en béiiéticierou.-<, CAR NOUS
" VENDRONS AU CANADA PLUS DE PRODUITS AGRICOLES QU'IL NOU8 EN
" VENDR.A. C'EST Ci; QUE NOUS FAISONS MAINTIEN ANT, ET NOUS LUI EN

"VENDRONS ME.ME DAVANTAGE APRES LA MISE EN VIGUEUR DU

"TRAITE"
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LA RECIPROCITE EMPECHERA UNE PREFE-
RENCE DE LA GRANDE-BRETAGNE.

v^uel que soit l'effet il<' la Réciprocité sur \\\ pré-

férence que nous accordons iiux nuirchaiuli^es un-
glaises, elle emi«''chera (l'uiip iiiiiiiiére ili'iiMitive le

gouvernement iuiclais liuccorder au Canaila une
prér'rencc sur \wi prodiiits naturel>. V.w Anulctirre,
elli L été i nlerprété-e coinnit- étant le coup de mort
delidéede préférence coloniale, par les ;unii comme
par leM ennemis de celh -ci.

L'Angleterre n acctirdcra aucune préférence :\

notre l)lé .|uand il sera expédié à ^îinné•apoiis o i

BulTalu et mêlé avec le blé :uiiéri<-ain avant d'être
exporté. l'Iu^ (jue cela, le libre-échanire existant
des deux entés, <|ui |>ourrait empêcher les '• Améri-
caing niiulrés

'' d'envoyer leur blé en Canada pour
être ex|K'dii'- en .-Vngleterre, par les ports ear'adieu.s,

coninio bli' 'olonial ayant droit à la préférence.

Ensuite l'idée? mère du sy.-témc jiréfénmiel est

d'unir conmiercialenient les ditférents I>ays bri-

tannii|U(-', et cette idée e-t rcjeté^e .-i le ( '.irKwhi s'unit
commercialemeri* avec un |>eiij'le étram;er.

LA PREFERENCE ANGLAISE DONNERAIT
A TOUT CULTIVATEUR
«JA'JIEN.

n. une préférence dan- 1)-:

•ente une valeur beaucoup
e.Tt '|Ue tout autre arran^c-

; pourrait faire en .-,i faveur.
\riiiii'- si Je blé Canadien

-...,. terre i; C(>lui des autres pays
arjjeiitin, ru- ,' Nous contr.'ilerions

meilleur marché—le marché ipii fixe

le.s pris -au monde. Pas de place tant <|ue nos cul-
tivateurs de blé n'auraient pas été servis.

Lainêrne chose est \raie pi>ur les pmduits laitiers

canadien-;, les fruits cmadiens, la viande ciu.-idienue,

les léijutnes canadiens, tout ce que nous envo\oiis à
l'AnsIitterre. Nos cultivatcurs(ii'cu|n>raieiit iiru> |«.-i-

tion privilégiée et la valeur des terres aUL'menlrniit

.

LE MEILLEUR MARCHE AU MONDE POUR
LE CULTIVATEUR CANADIEN.

("'•st une vieille iiis'oiie (jue de parler de la valeur
du marché anglais pour le fermier canadien. ILiis il

|>eut étfe bon de nous ra|)ix'Ier certains faits

principaux.
D'abord, le marché anglais est surtout un marché

pour Us cultivateurs.

Poi*r chai|ue six dollars valant de prinluits c.ana-

dieîwexportés en .\ncleterre. il y a cinq dollars vakuit
dppnxluits agricoles. l.e-rhitTres sont ceux-ci:

Tot.al des exportations canadieniies en Angleterre
pour IWC» —'«ll'ti.liSl.rL'ii.

Prwluits alimentaires ex[>édiés du Canada en
Angleterre 51(11. !»",tL'.H><.

Nos autres di-l>ouchés ne sont pas semblables.
Pour chatiue six dollars valant de produits vendus
à des marchés étrangers, un peti plus d'im dollar

seulement vient de la ferme ca:iadienne. tenant
A no.s exportations aux |X)s.sessions britanni(|Ues,

moins de trois ilollars .sur six proviennent des pro-
duits agricoles canadiens. .\uv narchésétraiigers

—

ycomprisceux des Ktats-I'ni^ ..ousenvoyons plus

de deux fois aut:uit v.alant d'u.rticles manufacturé.-,

que do |)riKluits agricoles.

!« mari'hé anglais est non .seulement un ptarché
pour l('S cultivateurs, mais le meilleur marché au
monde pour les cultivateurs. Il con.sonime énormé'-

ment plus do tous les prcnluits agricoles ipie nous
l^iiivou.s en fouriiir, rsi-i,;.,. n.iu.^ i.e le pMurrlo,is

jamais. .Vous pouvons labourer et .senu ret étendre
nos travaux agricoles autant que nous le th'-irotis;

le miirché anglais [leiit tout prcdre et en .avoir

encore ass(>i! besoin— généraleniruit pour maintenir
les prix élevés. Il |>cut être intéressaut de connaître

ce que consomme lu marché auglaïa.

IMPORTATIONS ANGLAISES, iqoi.

Beurre £2;^. r-M.'t_'iJ $1I),S,(HI0.000

Iromage <>.,s.".t„Sfi:i ;i:i,100.(HK)

Blé 4.-).l'7L>.i;il 2l",t,7(t<t.(HXI

OïL'c T.U.'i.Sl!» .•U,7tHI.()0l)

Avoiu" .5, t:!7,.S.'>7 2(>,:>(Hi,00i)

l'arme <!,:i7(),-l.S() riD.^HMI.lKlO

Oeufs 7.'->.î:!.'I.'!1' :!.">. IO(),ihm)

bruits (-Cl M 2,.s-_",l..''i.-i:{ l.'i.7il(l,i)f»0

Fruits (fr.v-i ];).N.J.'),2(K) .".:i.<iiHi,(n)i)

Bacon l.'iODl .li'i.'i <;7.."i(Mi (M)()

B.euf 10.I!:;.)I>1 lîl.-JiliMMX)

.l.-imbon .'i,! r.'.s;ii; l.').liMl ih'X)

.Mouton . ... 7,s:;>I.I!»,") ;î'.t,(MK»,(N»0

I.i'-unies (bruts).. . 3,97.S,.j37 l.s.diXVKMJ

* Uelevés du commerce britaïuiique, 1909.

11 est f.-ic!le de voir combien petite e,-t l.-i [nirt

b)iinue p:ir le Canada à cj' marché, si nous nous
rappeUms que le t^ital (l's exportations cmadiennes
eu ' :i.:["terre, pour c,-lte même anné-e. ''

. de
.îlii;,<iq-_>. |.|s valant de produits agrienli .)ins

que la moitié des importations am:la!s<'s d bj.-'î

.-eiile.'nent. Ij'.\rgentine et les Klats-Cnis . mn,
emiiorié sur nous. L'Argentine a vendu au [K'iiple

.iUidais pour £:i7,117.29") (Sl,SI.9(HMHHb valai.t do
|ir.>iltirs imrii'oles. et les .américains lui ont vendu
pour f4 1 >.:;.").•!. ,s<.):i (.î.-)7-l.(Hlo,(li)i)i. Si nous joins-
;pwis I an.' préférence substantielle dans les ports
: .lu' :i:s. nnus pourrions b^iss^r con^idérabletiient «'es

d "ix miintants et mi'ttre li- cuit ivatetir canachen en
m- iihure position |>,-tr ra]>port .-lUX autres. Les pro-
duits canadiens "''tiendreient A^^* prix plus élevés;
t"s l,rmes catiadi'-nnes v:iudraieiit plu-; et les fer-
miers canadien- iievanceraient leurs rivaux

Mais I,. goiivi-rnement canadien ferait, plutêit de
!'i.!|.-t c:inadien " l'arr:êre-cour d,' Chicago "

i pie
!e • grenier di.' l'empire,"

RECHERCHENT NOS RESSOURCES ET NOS
MARCHES.

Vos re^joureps n.aturelles et nos rnarclu's locaux
ont -i bien attiré les rois de l'industrie aniéric.ine
qu'ils ont iilacê' au moins ?2J'i i>i)0.(HHi n Canada,
pour éia!i':r des suceur.-ales de leurs iii.uiuf.ieiures

près d(> nos ressiiurcis et île no-, marché--.. |,e gmi-
virueur Foss. Ju Massachusetts, a émis l'opinK u
que des centaines île iJ"llions p;iss(.-roul en Canada
si le présent tarif est maintenu.

Le principal but des Américains, dans cetto
entente douanière, est d'atteindre nos res.soiirccs

naturelles —non pour les développer en Can.-ida,

comme il sont tenus de li> faire dans le monu-nt -

mais pour les transporier aux !Olat..s-l'nis à l'état brut
pour être manufacturées dans les villi-s îviuê'rieaiii''S

par des ouvriers timericains, au |>rolit du capital
américain, et faire uninarctiédomestique pmir le fer-

mier américain. U y a une clau,-e ilans l'accord (pii

leivre la voie à nos forêts de pub elles .Xméricaina
s empresseront de ^\'\\ cnipiirer sitêitipie nos gou-
vernements provini-iaux n'en feh'nt |ilus la garde.
Comme l'hon. Cl itTord Siftoii, un gramlchef liln'Tal.

le dis it dans son discours à .Montréal: "peut-on
s iina!-' 'icr que les .Américains ont mis cittc clau.-s'

ilu b'>i- de puli>e uniquement pour remplir'.' Llle a
été' iiis.Té-., dans leur intérêt; " et nous pouvons ,'.tre

sTirs qu'elle .sera ainsi interprétée quand, une fois,

iU >!• seront non seulement dél)arra.ssé.s du gouverne-
niiMit fédéral mais l'amont, comme appui, dans leurs
(ipêr.-itioiis perfides contn' les gardiens provinciaux
<ie nos re.-.-ources.

L'ELOIGNEMENT DU CAPITALISTE
ANGLAIS.

Vw autre elTet de cette politique ser,'» ilo c)i.i"<'rr

le ea(>itahsle anglais. On estime que le capital
aiigliiis. tvctuellement placé daius led (grands tra*



vaux publies Pt les puit-i-uitis entreprises nationales,

en Canada, s'éU;ve à $l,.S(K),0(K),0O(V— phicé avec

l'entente que le dévoloppeiiient du (';iii;uia le long

des lignes indépendunt«'s de l'T^st et de l'Ouest

devait Ctre continué, (jue vont |«'ri<or n-i capi-

talistes? Coniinent afïe<ter.i-»-elIe les SirilMMK),0(X»

décapitai anglais (|ui eutreiil iiiainteiiauf <liai]Ui-

année clans le pays? Ui somme augmente tous les

ans. *,!u'est-ee <iue les bailleurs de fonds <Mir-)i)éeiis

vont p<!naer de notre st.at)ilité comme liation? Kt

sans ,„drs capitaux «luo dovieiiilr<i;.t le il.'veloppe-

ment et l'outillage ilu D iniinion?

Ses effets par rapp""' !^" cultivateur so.-it. natu-

rellement, faciles à compremlre. (^ue ce pavs s.mI

privé de capital, et les etiemi:>s de f'T ne suivroiit

plus la charrue, le^ in.iu-tries ne créeront _pUis r.i-

marché national, on ne e >i.struira plus de oate:iii\

à vapeur pour dimin ur les taux de fret it on ••:

sionne vivement un peuple <iui a progressé avec

sept ou huit millions.

.Nous nous arrêtons rarement !i songi . ce <ju«

signifient réellement cjuatre-vingt-dix juillifios.

Combien de ces " quatre-vingt-dix nùllions
"

seront véri tablenient nos clients? Il est impossible

d'être positif sur ce point; mais personne ne s'ima-

gine que les gens du sud vont acheter des produits

can;idiens —sunout la populat...n decoek ur. quic^t

cimsi»., ablc

—

(juele Te.\as. ';it alifornie et tous les

étatseloignésduCaïuuI.iile; -nderont à grands en-'

nos produits.

.Maintenant, <iu'e-t-ce à dire des ferniicrs amé-
ricains des états agricoles qui longent la frontière,

du Maine il l'Orégon? (es fenuiera ont-ils bien

besoin d'iwhcter les articles agricoles d'autr&s fer-

miers'? S'empres.sero..t-ils d'acheter précisément

les marchiuîdisi's que nous nous efforçons de vendre

11! ilJ'i
'

'^''ï^rM

uiim

Il (h , ti \ _
' iC/'i~.!^^^

l>i..-

Le désaTantage de partager avec un compagnon plui gros que loL

en concurrence avec eux? Ils ne le feront certaine-

ment pas puis((\i'il3 s'organisent et cherchent à faire

lisparaitre cette concurrence.
( )n dit un ta.s d'alisunli» '" à propos du " marché

de quatre-vingt-dix millions."

COMMENT IL AIDE LE FEKMIEIl
AMERICAIN.

Une preuve qui peut facilement servir dans le cas

ésent, c'est l'effet prmiuit par ce marché a van-

té et si riche sur ceux <iui y ont toujours eu acoùs.

A-t-il enrichi les fermiers américains? Sont-ils dan»
::!c j;:-;iiioii si sui^érieuft- par rapp--— à n«JS q:*»

leur prospérité démontre la valeur do ce " naarcbé

.le 00 miUions "?

VALEUR DES TERRES.
Voyons!
ICn prenant d'al)ord les chifires déposéti devant

le .Sénat américain à ce propos, nous troi von»

songera plus à des entrepns<>s comme le ciiemin di

fer de la baie d'Hiil-ou et le canal de l:i h;iie lice;

pienne. Le pays ce.--era île progiv.-sir; uos force

nationales seront paralysiies, et la clas-e agricoii

retournera au même état de stagnation qu'cU

si bien connu pendant les jours sombres de i < x

américain."

Le Marché Américain.

Que vaudra-t-il pour le Canada? Rend-

il riches ceus qui 'e possèdent ?

" Le marché de quatre-viagt-uii miUions."

'Voilà la phra°e que l'on entend le phis souvei!

quand les gens discourent sur les avantage- de l.i

Récipr^ité.
"Quatre-vingt-dix millions," cela signifie un

nombre immense de bouches à nourrir et impres-



certiiines statistiques ami'ricainos concemanl l;i va-
leur moyenne des terres daiiîs les Jeux pays. SI nous
les examinons par groupes d'états et de provinces,
nous voyons que, tantlis que la valeur moyeime des
terres cultivées dans le Maine, le New-HainpsUire et
ie V'ermoatadonné $2"), $2(i. et 821 respectivement.
la valeur moyenne a été de $24 dans le Noiiveau-
Brunawick, $31 dans la Nouveiii-Keossr, $.'i2 diUis

l'Ile du Prince-Kdouard et $4.'5 dans la province de
Québec. Il ne semble pas (|iu' le " marché de
quatre-vim^-dix millions " ait aidé beaucoup ces
fermiers de la Nouvelle- Anpleterro.

Les chiffres pour .New-York ne .<ont p:is donnés,
et il serait difficile de dire exiu'teinent ce que !<

marché maraîcher de la ville de .\ew-York a ni[iponé
si on les avait. Orit.ario est coté :"i .'f.'iO par acre.

Dans l'Ouest, les cliitTres sont naturellement plus
bas. Nous venons d'ouvrir cette rémuM. il y a
encore a.ssez de terres non cultivées pour maintenir
la bai.s.se générale des prj-;. .'lai' les stali'^tiqucs

montrant l'augntentatiori en valeur durant les dix
dc-niéres années .sont des plus frappantes. l.es

|H)urcentagesd'augmentation. dans les états et pro-
vinces de rcjuest, sont comme suit: -

l'oureei.tace de
* Etat l'augnieiitation de l.i

valeur de- trrre-.

Minnesota 77
\\ iseonsin ti;{

Indiana . , 92

Pourcentiige de
Province l'augmentiition

des torre<
Manitoba 12:{

8askat«hewan 201
.Vlberta ISô

* l)ocmne;it du Sénat lunéricain. S" \
liCS augmentations ainéric:iines s«> sont pro<iuit<'S

avec l'avantage du " marché «le (iu.Ure-viugtr-<lix

millions" IjCS augmentaticns ean. Il' iiea se sont
produites sans avoir accès à ce marc. v;'.nté. Il

semble que nous pourrions nous développer un peu
lana le stimulant de la Réciprocité.

AUGMENTATION DE LA POPULATION.
D'autres statistique.s, tirées tie l'arsenal de l'en-

nemi, qui révèlent le pou de valeur du " marché de
quatre-vingt^-dix millions " sont celles qui ont trait

X l'augmentation de la population dans les différents
états, telle qu'elle nous est fournie par le dernier
rec«ns(>inent américain. ?• le " nuuché de quatre-
Tingt-dix millions" valait autant tjue les avocats de
I Réciprocité le prétendeni, les états et les parties
d'état qui corresptmdent le plus aux comtés et
provincea du Caniuia montreraient alors une grosse
augmentation. Ils ont toujours eu ce marché et il

n'y a aucim danger pour eux de ie perdre—comme
nous pourrions le perdre par l'abrog.ation de ce
traité—<• s'il devait nous aider, à la coud, tion <l'y

avoir ai:i è.s, il aurait drt leur aider puisqu'ils y
avaient accès.

Voyons!
" L'augmentation du Maine, durant la dernière

décade, -19(K) à 1910—a été de 6îM,4r>6 i\ 742,371.
ou moins de 7%. L'augmentation du New-Hamp-
shire a été de 41 1 ,.5>vS ;\ 4.30,572 ou entre 4 et ,5%.
L'augmentation du V'ermont a ét.é de 343,641 iV

355,956 ou exactement plus de 3^%. Ces chiffres

comprennent la p--'p',î!ation totale, «rbairie et rurale,

de ces états.

Nous ne connaissons pas encore les chiffres du
Canada pour ces dix années, mais si Québec et les

provinces Maritimes n'égalent pas au moins cette
augmentation, noua serons énormément désap-
pointés. C'e-ft, de fait, un excédent si faible qu il

équivaut presque à une perte.

i'uis il y a les comté' limitrophes de létal, de
New- York. Dans certains cas, il y a perte nielle
et dans d'autres, une très faible augmentation.
IjCS chiffres sont les suivants:

—

'" l'Vuilles non revisées du dernier rceeiWGaient
américain.

*

Comté- H.K)0 1910
Orléans....' :i(},\M 32,000
Wayne 4N,(>60 50,179
OsT\('gf> 70,XÏ*1 71,604
,feffHrs,,n 7ti.748 80,297
.-;t-U.urent M),().S3 80,Oa5
Franklin 42,,s.'>3 45,717
(lint..m 47,430 4,S.2;«)

Uwis 27,427 24,S-49

lierl.niier .. .'i7,(H9 5fi,3iV)

llatnilton 4,947 4,.'{73

l>se\ 30,707 33,4.58

T- ta! .^)2;-),',t49 .'•(^,6,128

* Feuilles non revisées du recensement runOricajn.

Il y a au.ssi l'Iowa,—l'état si vanti' par Irs Améri-
c:iins comme état auricole idéal! Il .se trouve j.i.ste

au milieu de ce «rand " marché do quatJ'e-vin,:;t..dix

miliiiins, ' et ce|x;ndant, île l'.M)0 à 1910. sa p<>p\il:i-

tion a diminué. De2,23l,S.')3.en 1900, elle i!rit torr-

bée à 2,224,771 eu 1910. .Apparemment, cette
"médecine brevetée"— la liéciprocilé-- qui nousest
si vivement recommandiV', à nous qui ne son n en
piLs makules du tout m.-iis " très bien, merci," est
loin d'être bonne pour le iieuple qui en prend imtt le

temps. D'.après leurs " atte-'.iions" officielles, elle

ne guérit jamais et tue queUjUc ois.

Il f)eut être intéressant priur les cultivateurs «fui

ne récoiti-ut pas <|u'un seul produit de savoir que,
même dan' les conditions !U'tuelles, la valeur du
marché américain bais.se. I^e Uiblcau suivant
donne l.a valeur d'un certain nombre d'articlns

exponjs du Ciiiîuia aux l^tats-Unis dans Jb cours
des trois dertiières anniVs :

~

.«Tticle I90S 1909 ItilB

l'o.c $10,3.57 $ 2,820 $ G,08S
Mouton 91 1,740 420.;Mr. .'yi9.ti79

Bœuf 11 ,522 0,241 7,.'i61

Lin I(i2,(i'>5 120,579 A*,035
Pommes 317,9(H 37,49fi 132^10
Baies 2 )1 .084 178,440 148,676
Orge !.39,.'-)73 144,600 fifl/W»

Hansard, 1911, pages 7O27-70;iO.

"LES FERMES ABANDONNEES" DE LA
NOUVELLE ANGLETERRE.

Une autre observation importante quant à la va-
leur du "marché de quatre-vingt-dix nullions" noua
est fournie par une série d'articles publiés dan.s le .Star

di Moiitré;U sur les " fermes abandonné'eH " de la

Nouvelle Angleterre, l-a Nouvelle Angletem^ de-

vrait être l'enfiuit gâté de ce marché, en autant qu'il

s'agit de l'est. KUe est colonisée depuis long-

temps; elle cs-t plus rapprochée des grands centres

industriels (jui stmt de gros con.'«>mmateur» do mmr-
riture; s<'s hahit.mts connais.sent parfaitement le

climat et le sol, et elle e.st sillonné'e de chemins de fer.

Néanmoins, 'es " ferme-s abaiidonnée.s " sont mie
orah- au tableau. Cela ne veut pa" dire que des
he .es ont essayé de cultiver un sol stérile qu'il»

.7.nt °ri-'i!t€emprç'=sé=HF 'j'îitt^T !>£>.; eén.''rr,ti.-5:i?

out v&;u et prospéré et s. rit mo-tcfi surcesfermee.puis

elles ont été frappées ci, stérilité. De magnifiques

viei" J maison?, hautes de trois étages et de stTie

col il. .sont l.^ vide« et désert<>R, en proie aux élé-

meuus. I)e longs hangars conduisent à de vastes

§
rangea, et m<^me des voitures sont laissées à pnorrir

ans les cours. On dirait qu'un fiéan s'oit abaM'j



sur II' i.:\y^. Va cl'");'irc'3 p(>niianente3 on pierre

travorsciit maintenant dos acres de broussailles, (|ui

ét,iie.it fiiitrefoi.-. ;e.-! eh;uiip3 fertiles, et on peut
acheter les plus beaux " lioinesteads " Uu monde
pour une chanson. Mais ce n'est pas une chanson à

fa loiLinge du " marché de quatre-vingt-dix mil-

lions"!
Le Kouvernemont du Wniiont s'occupe sérieuse-

ment du priiblème. 11 essa\e deJai''!' revenir les

gens sur l.i tiTre. I* coinnussaire d ricuiture du
Venuont dit. dans son rapiKirt annuel. .

" le Ver-

mont est «l'abord un état asjrieole, et que ses pers-

pectives sous ce rapport sont illimitées " " La
position géotiraphique ilu Vennont," dit-ii encore,
" le place dans la zone <|ui fourni, le lait ii New-York
et l$o-i(iii. " l'uis, ce sont de lamenta'ions surles
" fennes al)aî..!onnées." '' 11 y eut lui temps."
continue le «.•iimiissiiire. '' où les fermiers—nos
grant<s-p rcs et aïeux —ilaus la .Vouvclle-.\nuleterre—0CCU(iaient les fermes maintenant ab.vidonnées.

Ils n'ont pas seulement vécu, mais ont élevé leura

familles (!t mis de l'arsrent à la bani|Ue." Ce témoi-
gnaae suffit à établir la valeur («ricole de la terre.

N>' i' :niins, <i;ins le-i derniers dix ans .seulement, le

labourage ;.iiis le Verraont a diminué de 23%.
Cet :ib:i'idon des feriii'S n'e.-t. rien mo.ns que

pitoyatiie. e.ir, on ne doit pas l'oulilier, c'c-t i.'.;j.nir-

d'hui un temps prospère peur ce pays. Lesinmii-
grants arriV^'Ut de tous cité-. De nouvelles terres

sont pri.-i' = et cultivées partout. L:i zone de culture
p'élou'i comme des ri^l'-s eimcentriques sur l'eau.

Cependant, dans la Xoiivelle-.Vngleterre—ie véri-

taVile jarliu de ce 'marché de (|Uaire-vin2t-<l;.x

millions "—le noiabre d"s fennes a dimin:é de -M'îl,
dans l.t dernière déca'le. La surperfieic totale a
diminué do 4.:i%. Si nou- ver.ons aux terres .amé-
liorées—t^irres qui n'auraient j.wiiais été abaiulon-
nécâ dans des conditions f.avorables --sa diminution
est pr'><que <le 1 1' p. Découragés, les feriïiiers de la

NouveUi'-.Vni.'Iet.crre ont lai>-é leurs meilleurestcrres.
Un écriv.iiu île Ho^ton, qui ;iCluilié la que-tioii,

i-t: -"Les fermes .abandoiuiées de la \ouvollp-.\n-
p'.etorre. durant la dernière décade, comprennent
Srô.OOO acres 8ur2l»..' l'.i.tMM) d'acres .et euues comme
fermes il y a di.-ïans, une perte de 4.3 pour cent." La
diminution dans le ,Ma--.achu-etts fut de 9 pour cent,
4 peur cent dans le .\e'A-Ilamj)4iire. et—comme
nous l'avons dit—do 2IJ pour cent d.ans le Vennont.

VoiliX en partie ee qu'a fait U bienfaisante puis-
sance du ' m.arché de quatre-vin);i-dix millions."
Malheureusement, le d.it "marché de quatre-vingt-dix
millio' " a produit d'autn-s choses—les trusts, par
exemf Ces leriniors de la Nouvelle-Angleterre ont
con-t.até qu'ils ne pouvaient ventlreleur viande sur le

marché local, à leur porte, parce fjue le Trust de la
vi.indede Chicago avait établi des entrepôts frigori-

fique- partout, et ijue son bœuf, j.ambon et bacon
l'emportent stir les \ landes du fermier. N'était le

commerce causé parles'' étrangers en été." un plus
grand nombre de ces fermes auraient été abaa-
donné'es :l v a le :,.;temas.

Blé.
Ix- gros ' raisin " dans le pouding de la Réci-

procité est. d'après les ministériels, réservé
producteur de bli'. Us disent:

" Certainement, tout le monde va s'enrichir i..ec
la Réci|)r^x-ité ; il peut y avoir doute et cela peut
prendre un certain temps pour les autres, mais quand
ii s'agit du producteur de lue, ii n'y n pas doute

—

1 retard. U va avoir un nouveau marché—un
• 'iié de ijuatre-vingt-dix niillion.s—le .soleil va

lire sur ses champs, et .son gniin vase changer en
.>r."

Si la Réciprocité n'oaricliit pas le producteur de

blé, c'est, sans contredit, une faillit«. Cette seule
allégation servirait de base au gouvernement pour
toute l'atTairc.

Il est donc in irtant de l'étudier de près. Nous
ne voulons p.as xendre notre droit d'ainesse pour un
pl.it de lentille*, et puis ne pas avoir de lentilles.

LES AMERICAINS EXPORTENT LE BLE.
Ln marché ne se mcsur.- pas par son étendue

mais bien par .-a capacité d achat. Un homme qui
conduirait ses [lorcs à un marché composé de neuf
autres éleveurs de porcs aurait à les riunener chez
lui. Vn marché de dix marchands ou de dix
ouvriers, qui mangent du porc, serait bien préférable.

Le marché américain est im marché exportateur
de blé.

^
Il a du blé à vendre. Présentement, les

Ktats-Unis produisent assez de blé pour nourrir
l-'l •iiiliious, laissons les OOmilhons. Ilsexportent
pli- de blé o"e le Canada.
La production et l'exportation du blé de<! Etats-

Unis et (lu Canada res[)ectiveTnent, pour les quatre
dernières auné(\s, ont été c(>mme suit:—

*Etats-Uniâ. Production Expo'+'ttion
boisseaux boisseaux

1!>07 735,2i ,.970 7(i.,'')R9,423

IWS 6.'^4,0S7,()(M) 1(M).:î71.057
19()« f)»il,f.(»2,lHif) 00.923,244
l'.UO 7.'î7,lS9,()t)0

Canada. Production rxjiorl.ation

boisseaux l)oi-^s..aux

1007 93,104, 7,''>:; 2'),S71..î.3S

190S 12S,<;47,S70 4S,07s,fi7S
1 909 l(;.-).7S7.,-):;0 59,959,063
1910 149,9S9,i;()0

'* DocimiGUt du Sénat américain, S49.

Lrs chiffres concernant l'exportation de la farine
montrent, d'.:, . façon encore plus concluante, que
les .Ar-iériCiifî sont de plus grands exportateurs de
blé et farine ([ue nous. Enl907, ils ont exporté quinze
b.arils contre nous, un; en 19ns, environ quatorze
barils contre nous, deux, et en 1909, ils ont exporté
dix barils contre nous, un peu plus d'un et demi.
Ccsf-à-<iire que, l'année dernière, les Américains,
nnt exporté, en blé et en farine, l'équivalent de 114-
0<KI.U(X) boisseaux de bit.

EXPORTATION DES PRODUITS MANUFACTURES
Voici mainten.ant cet autre fait significatif—nou3

sommes tout à fait enfoncés par les .\méricains si l'on
envisage le produit manufacturé par rapport au pro-
duit brut C'est-à-dire que la farine qu'ils exportent
donne un plus gros pourcentage, eu égard à leur pro-
duction totale du blé. que la nôtre. (Juelques
années, pri.scs au hasard, donnent ce qui suit:

—

Pourcentage de la farine exportée p.ar rap-
port à la production totale du blé.

• Année En Canada Aux Etats-Uni»
1901 5 94 10.07
1903 7.3S 13.24
1900 5.49 9.04
190>< 6.98 9.88
1909 4.71 7.12

* Docimient du Sén.at Américain, 849. j

La Réciprocité augmentera cette difTénnce &
notre détriment. Nous enverrons une plus grande
quantité de notre blé aux moulin.s américains, tandis
iiue nos mo lins s'arrêteront: et la conséquence sera
que les .américains moudront et export^Tont plus de
farine et nous, relativement moins. Mais nous ven-
drons un plus gros pourcentage de notre blé brut.
Ainsi nous serons réduits à être une classe de " fen-
deurs de bois et de porteurs d'eau," tandis (|ue nos
rivaux feront de nouveaux profits de minoterie et
s'empareront des marchés du monde avec notre blé.

6



Les Américaios savent tout cela. IjP sonatcur He-
veriURe—qui, quojtjuc \eiiuul d'un it;kt iiKnculc,
ili':-<ir;nt unlt>inment lu Kéiijvrocité—tk'nviiit ju-t<^-

ment l'autre jour:

—

' Nous Boinmes les plus praiwLs exportateurs de lilô

au monde, lip lilé îiuu'noaiii lutlc aviintiigeus»-

nient sur tous le« iiiLjThés curopitns a\ • le hic-

russoet arjîontiii. 'l'outo lu production i,; lied'

blC- rarmdien ne dépasse gutTe ce que nou; cuve
oiis à l'étriuigcr."

AiiLsi la pri luiiri' chose à retenir est que ce " mar-
ché di" <pi:ktre-viui;t div millions " e-^t un iiKircl^'-

([Ui regorge de sou propre ble, et e.xporte eu concur-
rence avec nous.

L'AVENIR DU MARCHE AMERICAIN.
Les libéraux prOtendent que, qiioKjue les Aiu^'t!-

cains puissent présentement produire assez de blé
pour la consommation domestique et en exporter un
peu, i'augnientatiou rapide de la population absor-
bera bientôt leurs proiluits alunentaires et fera d eux
deKroairaportat«ursdebié. C'est un beau rêve, uias
—Venons aux faits.

Les statistiques officielles agricole.s dt s Etats-Unis
indiquent qu aujourd'hui moins de hi moitié de
leurs terres se trouvent enculturc. Ainsi, si aujour-
d'hui ils sont capables de prcKluiro a.ssez de blé pour
nourrir IJO millions d'habitants, ils n'ont qu'à culti-

ver toutes leurs terres pour produire du blé pour
240 millions d'h:ibitants. Cela seul leur laisse une
bonne inarRe quant à l'augmentation.
Mais il est recoiimi que les AniL-iicains sont d /s

cul'iv.iteurs prinlinues. Comme nous, ils ont bcui-
coupdo terres auxiiuelles ils ne mandent pas tou'e
co qu'elles peuvent prcnluire. i\.ais ils !e pourniicui

,

ftant obligés. M. J. Ellis Baikor, un écon(>nii>;n

p<jlitique bien connu, nous dit 1^11 *, pendant que les

Américains ont un rendemort ino'. .11 de 11 à 11

bois.seaux l'acre, les Allein;uuls produisent. 28 bois-
seaux l'acre avec un sol et un climat inférieurs, et
les Anr;lais, 32 boisseaux l'acre. 11 calcule, par
conséquent, que si les -•Viuéricaius dmiblaiiiit l'éten-

due de leur culture et amenaient leur nm;. etiiie de
production à celle de l'Europe, ils pourraient fa"ile-

ment quadrupler leur rendement actuel. 11 n'est

pas du tout prob.iblc que cela se fasse ava:it plusietirs

années. Il suffit de dépasser la demande. Mais
es chiffres déîiiontrent comuie cette croyance, «jue

I -s Etatii-Unis ne pourro"t bientôt plus produire
li.'ur paÏB, est eaus IondeiL.cnt.

LES CANADIENS OBTIENDRONT-ILS DE PLUS
HAUTS PRIX POUR LEUR BLE?

Les prix du blé varient constiuainent sur les diffé-

rents marchés. James J. Hill a dit aux fenniers do
l'Ouest améncain que les tarifs ne fixent pas les

prix, et il prouve son point en leur démontrant que
les prix du blé varient dans les différents états
américains qui ne sont séparés par aucun tarif.

Ainsi, il dit qu'en décembre il y avait une différence

de 12 cents le Iwisseau entre la Californie et l'Orégon ;

qu'en 1909, le blé valait J1.12 dans les états du
nord-e.'it et $1.17J dans les états du sud-est; qu'en
1910, les prix du blé étaient—Ohio, 72 cents; Mis-
souri, 78 cents; Tennes.'iiH', 90 cents; Oklahoma, 7.'}

cents; ,\rkaiisa3, cS5 cents; Orépon, 72 cents, et ainsi

de suite. Ces différences furent évidemment cau-
sées par autre chose que les tarifs.

I«s conditions locales influent beatiootip pur les

prix. Ijs marché américain est beaucoup plus ex-
pîîsé i }% dar.g^re!!^:» !;r'/."!;î^tinT! <Oi» !ç r.A'rp rt,

oonséquemment, les prix montant et baissent; mai»
rarement les hauts pnx signifient qtielqtie chose
pour le fermier. Il atout probablement venduavant
qu'on ait même Botieé aux plus hauts chiffres. Le
marché camulien est plus i-étrulier et. partant, plus
sûr. La lutte du blé n'a aucun effet sur lui.

Maintenant, s- eiUi'\i le t.inf, le fermier cana-
dien fH'fdra 1 avaiu;u;e de .-cfi eondiliuu.i liH-alL'>, iSir

marelle wra fusionne avec celui de.s IJat.— l lus. .

nous (>erdrons celte exiiii|)tiuii de dépre.--e>ii et 11

panique. Ix'S prix, Tiaturelleineiit, auront iiie- leii-

daiice à devenir uinforn.r-, et daii-^ les deu> e i.-', lis

doiventêtre tiiudeinent ii';;i- par .es taii.t de l.iver-

pool. C'est le {>rt\ iil.Irnu par le .-urplu.s exporté
iiui pouveriie !: niarclu- !.« al. et le jinx ;i Liv riHiol

doit toujours détenumer le prix dans tou.j les pa\i
qui font l'exportalion du I

'''.

Il ne faut p:is ouiilier q' .-s pri.x sont fn-ijurin-

ment manipulés aux Et..: --IJus. Ils atteinneut
ainsi tme hauU'Ur artificielie qui parait ^édulsan;e.
Mais le libre-écli;ui;:e entre les deux pay.s arrêtera
tout Cela. ll.< -'Tout, ran'enés au prix i. ilurel qui
existe présentenient au Caruwla et qui, couiriie 110 H
l'avons dit, est fixé p;kr le prx de l.iVerp.>ol. I.a

preuve, c'est (jue, ;\ l'ium Mice de ce tr.i.té de
Réciprocité, les prix du ble subireiit au- ut^it une
bais-si; sur l'>s niarcKés c.iniiillen et amène.un. T'iip

barrière artificieUe e'ait iiien;ieée, au-.^:!..', les prix
fictifs tombèrent, l'e i>!u- le^ taux :\ W'iiinipei; et

.Miîiné;.., '-s te sont rap: r Vs, ' tout ei-i-i a\:int

que le p:ui, ne fut aei l.,i bai.-'.n.e du Idé ;\

Miiinéapiiiis fut de pins di. •enls.

LE BLE CANA.llCN PE.^URA SON IDt^NTITE.

I;C blé caa.ait- • est !e meilleur au mon, le. Nous
ne devons jania-- '>Mtdierci f.ut qieiiid .lous réileciiis-

F' . lux > 'in-uj.. s (le lueler iioiri> blé avec celui

u !i aiitro p e.ile. Les meunier.i aniéric:ii;is

a> -it notre bié et payent le- nroit~ afin de l'avoir

pour mèier avec le leur et oljleiiir une ineilleuro

farine pour leurs concitoyens. Ils peuvent, il

e^-t vrai, riniporter sans droits pour le moudro
pour l'exportation. Leur pouverneineiit .a si hier»

reconnu la supériorité du bié can.ulieu (;u'il a Lut
une clause spéci.-îe leur peme-itaut de I um; irter,

de le moudre, p.us d'expof t la farine, si.in paver
de droit sur le grain can.ulieu. Notre giiuvenieinent
fait maintenant ailopt'T p.ir le parlement une loi

sévère qui eoiiiporie' t.mte sorte de pénalités pour
toas ceux qui mêlent le blé canaiiien dans les élé-

vateurs ou ailleurs, et fout ainsi |xTilre l'Hlentité do
nos qualités sujiéTii'ures. Nous allous avoir l.v I 'o:r-

missiimiiesirrainsdu Dominion, eonipo.-éed'h.iniinea

très bien payé- t a\ei' un rouage dis[kMniii'nx, [lour

surveiller not j blé alin qu'il ne soit pas melo à des
qualités inférieures.

Et cependant la Récipnx'ité invitera nos fe.miers
àenvoyer li'ur blé ;\ un marché où le mélange est tiiio

pratique régulière du cominerce. et où ou achète le

blé canailieii eu vue <ie le mélangiT ave<! les blés
américains de ([Ualité inférieure alin d.> donner du
corps ;\ la farine. Il ne innira pas aceidentellemeiit
mais délibérément pou ideninâ diins les moulina
américains. Le momie oubliera l'exi-tenix' <Iu " Ma-
nitoba dur." 11 sera mort, pour donner une meil-
leure réputation "i la farine iiniéricaine. Notre com-
mission des gn.ins sera <lu giispillage.

Outre cela, le siiui ie fait que notre loi défend le

mélange en Cai>" la tandis que la loi auiérioaine
l'encourage, tend. a m faire pas.^er le blé par les ports
américains, et Kiiluth. HutTalo et New-'\'ork s'enri-

chiront aux déptns <le l'ort-William, l'ort-.Arthur,

Montréal. St-,Iean et Halifax. Ceci signifie prati-

quement l'arrêt dans . trav.ail des éléva'^'iirs et la

ruinj de notre Ijelle marine intérieure. Nous avons
t-* -.''îi 06 i*eâ:îx sysîèîiié- tir transport sur ritjs eaux
i n'^rieures, faisant vivre une population qui se nour-
ri? des produits de nos cultivateurs, et maintenant
on veut détruire tout cela [lar un traité qui permet
l'expédition des marchandises beaucoup plus farile-

ment et moins étroitement surveillée piir les ports
et les vaisseaux américains.



PBDOUITS SECONDAIRES DE LA MEUNERIE
HECSSSAIRES AUX CULTIVATEURS.

Voici un sujet qui intéresse à la fois les produc-

teurs de blé et les Canadiens en général. Lt;.-i mou-
lins à farine ne produisent pas rien que de la farine.

Il y a les produits secondaires absolument néces-

saires pour nourrir le bétail, élever les porcs et

déTclopper la laiterie. Aucun pajs, sans nioulin.s,

ne peut, en ees jour.s d'âpre concurrence, devenir un
pays agricole prospf-re. Les bestiaux vont dans d'au-

tres régions pour être engraissés; le sol s'appauvrit;

la culture inteuisive est retardée, et tout ce qui fait

de l'agriculturt? une profession est enlevé. ^0'< culti-

vatcurH ne peuvent se passer de son et déchets

—

cep ndaiit le gouvernement se propose de les y
eontraiiJre.

L'indi Latrie de la farine au Canada est présente-

ment pri>sp( re, mais elle n'est pas en position d'af-

fronttr la concurrence des puissantes oinpagnies

de minoteries des Etats-Unis. Le gouvernement
l'a atlmis, et n'a pas mis la farine sur la liste des

échanges lil)res — quoique les .\inéricains le vou-

laient, et que les démocrates veulent, (iu:uid même,
aljolir leurïf droits sur la farine. Cette entent*.', néa«-

moins, paralysera sérieusement nos meilleurs mou-
lins et en fera disparaître certains (Xîtits. ( 'omparez.

Nous avions 400 moulins en Canada, au dernier re-

censement, dans les |Uels81f),0<X)jOOOétaient placés.

Aux Etatii-Unis, il y a 20,000 moulins avec un

capital de $22."),000,000. Les produits secondaires

seuls atteignent .'),0(M),0<)0 de tonnes, ce iiui est une

grande v-Jeur pour les fermiers américains.

Une autorité bien connue dit " (^u'il part les

gros-sea compagnies, les meuniers gagnent à peine

leur vie aujourd'hui." Il ne faudra pas beaucoup

de temps pour en arrêter plusieurs. Cette même
autorité anirme que " le premier effet de la Réci-

procité sera sans doute la ruine des petits minotiers

Je Suskatchewan et d'.\lberta." Ceci signifie que

ces provinces seront privées des produits provenant

des moulins; qu'elles devont importer leur farine

et qu'elles retomberont au rang de producteurs de

1)16 brut seulement.

LES MINOTIERS AMERICAINS ONT BESOIN DE
NOTES BLE. UNE AUTORITE AMERICAINE

L'ADMET.

LE NOUTinVE.STER.\ MILLER, publié à Min-

néapohs, a doiuié une bi'-ve d articles (îérieux sur

l'état actuel et les perspectives de 1 indu.strie de i»

f.'vrioe aux Etats-Unis. L'un de ces arliclis, paru

le 8 février dernier, montre comment les expt)rta-

tions américaines de farine ont baissé par suite de

la difBculté qu'épniuve le blé du Canada à entrer

aux Etats-Unj.s et ajoute " qu'un autre changement
est sur le point de s<> faire dans le coiruiierrp, et de
nouveau le ' Northwesteni Mdler ' fait une prédic-

tion: que si on laiss» é<:lmpper r(Hva.sioii qui s'iiffre

d'obtfmir l'entriV libre du blé canadien, le minotier

américjiia en souffrira."

ITn peu plus Ii>|m, il entrf dans les détails. Il dit:
'* La nature généreuse a placé à notre port* un
champ de blé qui n'< pas eu d'égal depuis que le

monde existe. Cette magnifique source d'appro-

isionnement, seul un puissant empire, produit un
blé d'un* qualité incomparable. 11 est d'fflcile

d'évaluer trop haut ses irassibilités. I,e sol a été

fait pour produire lo blé. Cotte région peut pro-

duira et produira awes de blé pour alimenter le»

moulin américain.» avec le double de leur présent*

eapacité et ausmenter leur utilité d'une manif>re

pn-!«iue illimité". Ce territoire e.-rt placé à notre

porte. No» moulin» sont prêts et désireux de
moudre ses proiluit«."

Hhn luiu, il continue

" Comment disposer du surplus du Canada'f L'aveitir

de l'industrie de la minoterie, non seulement au
Nord-Ouest mais aussi aux Etats-Unis, dépend de
la réponse que l'on donnera à cette question. I.«8

moulins canadiens ne peuvent moudre tout ce blé.

S'ils le |x>uvaient, ils n'auraient pas de débouché
assez considérable pour leur farine. Les moulina
américains ont les deux, la capacité de moudre
et le débouché."
Alors a lieu cette déclanition intéressante:

" Le meunier qui pourra moudre cette énorme mois-
son sera le meunier de l'avenir; et là où il sera, lA

seront les grands moalins du monde."
" Pour éviter le danger (lui menace l'indu.strie de la

iiicuiK'rie au.\ Etaf^-Unis du ciité nord, il n'y a
qu'un moyeu," pn't.nd le ' Northwestern Miller.'
" L'admission en franchise du grain brut est le

seul reiiK'de. La meunerie d'après le système
actuel de droits est impraticable et presque impos-
sible Ix'S ineuniers qui tentent ce commerce le

trouveront trop gênant et dispendieux pour être

priifitalile, le profit sur la farine n'étant, dans
tous les cas, que très mince."

Plus loin .se trouve une franche admis.sion de la

supériorité du blé canadien. Ce journal de Minnéa-
polis dit: " Etant donné la haute qualité et la force

supérieure tlu blé produit dans la région du Nord-
Ouest Canadien qui vient de s'ouvrir, un boisseau

mêlé à trois bois.seaux de blé inférieur pniduit aux
Etats-Unis, réduit en farine, suffit pour élever te

tout à une haute valeur."

Puis le ' Northwestern Miller' considère l'avenir,

avec la Réciprocité, et chante im hymne de tri-

omphe. Il dit:

" Passant du pessimisme à l'optimisme, la contem-
plation de l'avenir de l'industrie de la meunerie
américaine, avec la disparition du tarif protecteur

et l'entrée en franchise du blé canadien, offre des
perspetitives brillantes. Avec cette énorme et

régulière augmentation de la récolte du blé, libre

de suivre ses voies naturelles, géographiques et

conunerciales, s'écoulant dans les moulind et élé-

vateurs des Etats-Unis, il s'ensuivrait un magni-
fique courant d'activité et de prospérité. Assurée

de leur futur approvisionnement de grain brut,

les moulins américains poursuivraient leur déve-

loppement, continuant à marcher dans la voie du
progrès qui les a placés au prt'mier rang. De
nouveaux moulins seraient construitu, et leurs

capacités de production aupuentAv*. On cher-

cherait et obtiendrait de nouveaux marchés.

" De nouvelles voies ferrée.'* sillonneraient le terri-

toire pri>duct<>ur de blé; les chemini^ de fer orné*

ricains qui recevraient la farine des moulins aug-
menteraient leur fret; les b.anques américaines

obtiendraient plus de dépi'itx et de» ooraptes

d'échange beaucoup plus conaidérablm; il fau-

drtut plu.s d'hommes pour les opérations de ce«

moulins i-t les listes de paye s«'raient augmentées;

il faudrait beaucoup plus de machiner, sacs, barils

et tout ce qui est nécessaire aux moulins; il y
aurait plus d'argent en circulation, et tout^'S le»

artère» de ta vie industrielle, intéressée» dans la

meunerie, en profiteraient.

" Il y aurait augmentation dan» le« niai.'wms de
commerce de grains. Ira élévateurs et danA tnutos

les branehos de la manutention du grain H de la

fabrication de la farine. Son influence se ferait

sentir dans l'augmentation de la valeur den pro-

priétés foncières et le déTcloppement ferme et

substantiel ds* entrepriMN (]ui raadent un paya
prcMpère. Les fermiers trouTonùent un meilleur

marebé pour leurs produits, et, finaianeJit, m
cette récolte peut être employée cbe^ ' «is mi

?

\



lieu «le l'êtn à r<?tranger. ils o'itiendraipnt un
prix élevé pour leur blé, parce que le meunier
ppogrcsaf et prospère sera plus en état de payer
cher sa marchandise brute.

'

POURQUOI PAS TOUT CELA POUR LE CANADA?
A préaRBt, les Canadiens ne veulent-ils pas tous

ces avantages? Ne voulons-nous pas de " nouveaux
moulioB," de " nouveaux marchés," de " nouveaux
chemins de fer," plus " d'argent en circulation," de
" plus gPOBee» listes de paye," une valeur plus élevée

pour noH terres et tous les profits que, d'aprfs cet

orRiuie américain, retirera le peuple qui moudra le

blé canadien?
Nou.s avons le blé. Pourquoi ne pa.'t le garder

chez, nous et le moudre nou.s-mêmes? Alors, c'est

de nous que l'on pourra dire:

—

" IjG meunier qui peut moudre cette énorme quan-
tité de blé Bera le meunier de l'avenir, et là où il

est, là seront les grands moulins du monde."

Orge.

L'orge eut un autre " exhibit " favori des avocat»

de la Réciprocité. La chose est bien naturelle pour
dea gens qui ne réalisent pas que le Caniula a pro-

groaaé dans ces derniers tempset qui ne .sont jamais

si heureux que lorsqu'ils peuvent déterrer une décla-

ration venant d'im homme politique Canadien, mort,

en faveiv de la Réciprocité. Ils iufiTciit , du fait que
nous avons eu besoin de la Fiéciprocité dans le passé
qu'il nous la faut maintenant. Ils donneraient pro-

bablement un hochet i\ un homme fait parce qu'il

aurait pleuré pour cela «juand il était bébé.

Une clause de la 1; ciprocité comporte l'entrée en
franchise do l'orge. 1 Is démontrent que nous avons
autrefois vendu beaucoup d'orge aux Américains,
mais que le vilain tarif McKinley atué ce commerce,
et ils concluent que nous serons heureux dr recom-
mencer la culture de l'orge et la vendre aux Amé-
ricains comme avant 1890. Pour eux, rien n'est

changé depuis vingtretr-un ans.

Ainsi, un scnbe libéral nous dit que nous avons
vendu aux Américains, en ISiK), 9,9.'Î4,.')00 boi.-VH>aux

d'orge évalués à $«,4.')4,fi00, et nu'en 1910. alors (jue

le tarif américain exigeait son aroit tle 30 coixts sur
notre orge, nos ventes ont bais.se à 147.tiOO boiss«?aux,

évalués i\ SfiO.tWO. " M.. Kieldiug, dit-il, a de nou-
voa<i obtenu la libre cintrée de notn- orge sur le

marché américain, et vme occasion de faire un revenu
aanucl d'au moins $.'5,600,000 sur un seul article ne
ppiii. être négligée par les cultivateurs." Les ex-
portations en Angleterre sont comprises dans ces

ohifîres.
" RéveiUe»-vous, Canadiens!" ajoutc-t-il avec tme

inconsciente ironie. Les Canadiens ont toujours été

éveillés, et o'oRt lui et ses amis qui ont dormi et

dorment encore.

LA PRODUCTIOn DE L'ORGE A-LELLE CESSE
EII 1890 7

S'imagine-t-il que les Canadiens ont cessé la cul-

ture do l'orge quand McKinley prononça cet arrêt

do mort oontre notre orge? Pas tout k fait. Nous
ne recemma pu alors nos ordres de Washington
dans les l>eaux jours de 81 r John Macdonald. Nous
avons continué de cultiver l'orbe. Ainsi, en 1889,
noiu n'en avons produit que I28,000,(H)0 de bois-

fléaux et on 1900, nous en avons produit 49,000.000
de boisBeaui. (^'est-à-dire nous avons augmenté
notre production d'orce de 2I,000,0IX) de boiMeaux.
Mais noua avons vendu beaucoup moins aux Etats-

Unis, et nous n'en avons pM exporté beaucoup en
AiurletArra.

(ju'en avan»«aua fait T

Nous l'avons donnée :\ maiiçer.

NotH tivion.-i trouvé un liicilleur débouché.
Cela nou.-* paye-t-il de Ut donner à manger ?

Voyons
IjC rapjwrt du ("oHorp d'Agriculture de Ciuelph

dit ([u'il faut ;{ ù 'A\ Ibs d'urp' [H)ur f:iire une livre

de porc, l'reuant coinnie i)rix moyen du jmrc,

$7.00 le cent, nous obtenons le résultait suivant:
.\vec ;i Ibs d'urniî pour une livrr Je (Hirc, noud

ri'Cevons $1 12 le biii.sseau pour notre orge.

.\vc»' lU Ibs d'orge peur une livre tic porc, nous
rer»'Vipu> 9<i conis le buis.^'au pour iiotn- mer.

LE MARCHE NEW-YORKAIS POUR L'ORGE
EST DEPLACE

La ([Uestion otTre ini autre iwspect. IjC marché
américain (|ui achetait 1 orne d'Ontario s'iwt trans-

porté dans rouf'st. Avant le bill IJingley, New-
York était :\ la tète des étiits pour la fabrication de
la bière. .Vprès ((u'on eut arrêté l'approvisionne-

ment ean:ulien. l'inilu.-trie de la bière iléclina i\

Huffalo et se déplii<,'a du coté ouest à Milwaukee.
Minnéapolis et Chioago. D'après le:; n-nseigne-

meuts recueillis par le président Taft pour .ses négo-
çialeurs de la Hèciprocitè, ce dont les nôtres étaient

dépourvus, "de lh!)l)à 190.'), le Wisconsin aaucmenté
la v.ileur de .sa production (bière) de $i,0ll<).tXK»i\

«S,(K)0,(H)0; riUinois de 84,(K)O.IMK) à $S,(MK),llO() et

le Minnesota de S210,(M)0 h îl,tKX),000, tandis que
la production .le New-York a bais-sé de $9,000,000

à $7,000,000." ICt, en outre, les brasseurs new-
yorkais avaient appris à .se tirer d'affaireH sana
notre orge.

Nos Hip Van Winklcs devraient penser k ces

détails lorsqu'ils croient reprendre les affaires au
point où ils les ont lais.sées il y a vingt-et-un ans.

LE FERMIER CANADIEN N'OBTIENT PAS PLUS
Il y a au.ssi im autre point. La réduction des

droite américains iv-t-elle jamais permis au cultiva-

teur CiUiadien de recevoir davantage pour son otge
sur le marché américain?

Voyons.
En 1S94, le droit américain sur l'orge était de

30 cents le bois.scau. I-e prix payé pour l'or^i- sur

le marché île (.'hicago, cette année-là, fut de 51 à
534 cents.

Kn 1H(»,">, le droit américain sur l'orge fut réduit

de 30'';., ou environ 12 cent^; le boisseau, l/e plua
haut prix payé i\ Chic:igo, citte année-lii, pour une
qualité légèrement inférieure, fut de 40 cents.

En IWKS, le vieux droit de 30 cents fut rétabli.

I.ie prix de l'orge iV ('hicago atteignit une fuis do pltia

60i cents.

FOIN.

lie foin se clas,se avec le bois de pul|)e dans cette
question. Quoiqu'il n'en soit poa toujours ainai,

néanmoins le foin obtiendra plus souvent un prix
nlus élevé l'autre cAlé de la frontière qu'on Canîkda.

Nous voulons être francs sur ce point comme sur
tous les autres.

Mais un cultivateur peut-il vendre des récoltes

continues de foin sur sa tt-rre?

I/c» ex|vrts sont vmanimes il dire qu'il ne le peut
pas. Il gaspille tout simplement son capital. Il

est conune un honune qui retire de l'argait de la

banque, le défxMise et n'en dépiise pas. Cette sorte

de dissipateur |M>ut s'amuser un certain tempe, mais
la fin est certaine. Il court \ sa ruine.

Ce n'est pas abuser des mots que de dire que c'««t

un crlm* pour les cultivateurs, dans une région
constamment .agricole de oe pays, d'exporter leur

(oin Ils dev< ""t le garder, le faire manger aux
animaux, et po cr au no! le* fertiljsuntHgi^ r-a

résultent Exixnter le foin, o'eitexporter le
(



le plut, brut de matière brute. C'est obtenir le prix le

plus bas pour le produit du sol . C 'est fai re du travail

non parfait et avoir la part du tnkViiilleur inhabile,

et permettre aux Américains d'exécuter un travail

parfait et recevoir la paye du travailleur habile.

Les gens parlent librement de prairies permanen-

tes de foin. Si vous voulez parler de vrai foin, et

non de foin de marais, de telles prairies n'existent

pas. Se départir du vrai foin de la ferme, c'est

appauvrir et en définitive ruiner la tt. re.

Nous pourrions faire plus d'argent pour le mo-

ment, en permettant aux Américains de venir ici,

de couper et d'emporter nos forets de bois de pulpe.

Mais nous serions les plus grands fous (jui pui.ssent

s'imaginer de le vendre à si bas prix. Tout ce

qu'il nous faut faire, c'est de garder notre bois de

pulpe et de le manufacturer nous-mêmes en pulpe

et eu papier, et nous aurons d'autant plus d'argent

pour nos produits naturels. Il en est ainsi pour le

foin. Ce que nous devrions exporter, ce n'est pas

le foin, mais la viande.

AVOINE
Quand à l'avoine, le Canada est dans la

mfnie position que celle se rapportant à plusieurs

autres prinhiits naturels -c'e^t-à-dire qu'il pnxluit

un bien meilleur article que celui récolté l'autre

côté de la frontière, l^s nrix ne sont pas sensible-

ment différents dans les deux pays, mais les Amé-
ricains aimeraient sans doute avoir notre avoine

supérieure afin de rivaliser avec notre farine d'a-

voine sur le marché britiuuiique.

Cela sicuifieruit qvie les cultivateurs n'auraient

pas de pius hauts prix, mais .[u'ils perdraient les

produits dcriviuit de la mouture de l'avoine avec

ips<|Uols ils nourrissent leurs hestjaiix. Ix-s nuiisons

américaines établissent aujourd'hui des succursales

de leurs moulins en Canada pour avoir une nicilleure

avoine. Ceci apporte du capital en Camwla, em-

ploie de la main d'.euvre d'ici, et garde ici 1rs prcv

duits secondaires pour nos éleveurs. liO mouliu de

lAmeriaui C^Teal Co., :•> IVterboro. en est un ex-

emple. I^ liéiiprocité ferait disparaître cet avan-

tage, maintiendrait les meuneries surtout aux l.tat.s-

t-ni», volerait à nos fermiers leur fourrage pour le»

animaux et le marché domestique, et ne leur

donnerait ospendant rien de plus pour leur avoine.

CVimme il serait préférable pour nous d'accepter

la " liste d'échange des cultivateurs ' des Démo-

crates sans Réeiprocit' et expédier aux Américain»

nos " petits déjeuners " au lieu de notre avoine.

PRODUITS DE L'INDUSTRIE LAITIERE.

Normalement, les Ktats-l'nis produisent a.-^.s<'Z de

produits laitiers ptiur leurs propres besoins et même
pour en pxporter un peu. Dans des conilitions sjh-

ciales, cela peut n'être pas toujours vrai. Ainsi,

durant Ibs trois .winées antérieures A 1910, le four-

rage » munciué dans toute la partie nor<l-e«t du con-

tinent, et le résultat a été que le» sources d ai>pro-

vi^ionniracnt américain des proiluits laitiers ont

diminué. Ia même chose est arrivée en ('» *lt\.

Mais, l'année dernière, les chose» reprirent leur

cours aonnal et aii'-sitot la production atteignit et

dépu«8a la corisonimiition. l.n conséquenee a été

<|iie l)eaucoup d'acheteurs américains resti^rent avec

leurs mirjiliis en main, «(u'ils gardimiit dan» des

piitri'pôt* froids, et les prix tombèrent en coni»''-

<|Menr4". (\v\ eul |hiiir effet d'en laire exporUT

beaucoup en Canada et en Angleterre avee perle

sèche |H)ur I ex|>ortateur, miis ii ne (««iivait faire

autrement. 1 j» clios<' aurait éi é pl>ii.">t dure pour nos

fennier>i, s'il n'y avait paseii de droit (xnir einpoclier

je- Arnôriiaùr.sd.- riv.i!inrr:iVT-rrû.-.. r; î'tTirSrtr-- •j-i-'

no» fermiers .«( Iwrceiit d'illusion s'ils s'attendent de

trouver un iiuirché régulier au sud de la frontière.

Puis, il ne faut pas oublier que nos ex[iortateurs

doivent songer à ceux pour qui ils vont travailler.

Ils ne peuvent fabriiiuer du beurre et du fromage

pour vendre aux .américains, et puis, s'ils trouvent le

marché encombré, l'expédier en Angleterre, parce

que les .\méricains vciient un fromage mou et un
beurre coloré et bien salé, taudis que tes Anglais

demandent un fromage ferme et un beurre pâle et

peu salé. ,\in.si cette croyance que nous allons avoir

un marché aux Ktats-rnis peut, en définitive,

entraîner des pertes sérieuses.

La vente même de la crème l'autre coté de la fron-

tière est un commerce assez incertain; lu fait a été

prouvé dernièrement par une maison de la province

(le Québec qui abandonna les affaires à cause des

b;u prix sur le marché de la Nouvelle-Angleterre.

Eu outre, de récentes études ont démontré que les

prix du lait et de la crème sont plus élevés dan» li-"

comtés situés au nord du Saint-Laurent qu'au sud

Et la plus grande partie de cette crème ainsi vendue
sert II faire du beurre pour rivaliser avec nos produits.

Une autre objection contre la réunion de-s deux
marchés, c'est la perte de l'identité pour les proiluits

cantwheiis supérieurs. Nous avons établi de»

écoles d'industrie laitière, fait des conférences dans

les fabricpies, organisé des entrcp<'its frigorifiques sur

les trains et les sU'amcrs et fait tout ce qu'un

mini.stère du gouvcriiement pouvait suggérer pour

rendre les produits canadiens les meilleurs sur le

marché. Et maintenant tout cela va être perdu par

suit<> du mélange inextricable de nos produits avec

les ' marques " américaines cjuand ils seront tous

ensemble ex|)é<liês via New-'V'ork.

Il a été prouvé par ailleurs que. [x-ndant que nous

.serons désappointés aux Etat s- l^nis et privés de notre

identité en .\neleterre, le beurre néo-zélandais, iwis-

tralien, .argentin et ix'iit-être danois s'emparera tran-

quillement de notre marché.

OEUFS.
\\i temps où Erastus Wiman et autres prêchaient

ouvertement ri'iiiou Commerciale—juste avant que
les libéraux eussent iulopté le " mannot " lui don-

nant le nom de Kéciprficité Illimité^e— ils insistaient

surtout sur les liénéfices qu'en retirerait la p<nile

canaiiienne. M. Wiman disait que la poule cana-

ilienne pourrait devenir notre emblème comme
l'aigle l'était pour les Américains.

Quoi qu'il en ait été dans le tt'mp», les «eufs cana-

diens ne sont pas très bien accueillis aujourd'hui aux
EUt.'i-rnis. M. Charles .VI. Pepiier. liii Bureau

américain des relations commerciales, disait, dan»

une entrevue, l'autre jour. (|ue le Canada ne vendait

aux Etat.+-Unis 'pie :t.'>.0(K) douz. d'crufs par année,

tandis i|ue ceux-ci nous en vendaient 1,WK),000 de

douz. par annéi«. L'aigle américain semble l'em-

porter sur la poule canadienne dans «im propre com-
merrav La raison en est évidente si nous eon.sult<in«

l'échelle des pnx Les œuf» rapportent plut en

Canada qu'aux Etats-Unit. C'est as«ez simple,

n'(..Ht-ce pas"" ( niaiii' nous pouvons avoir plus [Miiir

niM iBufs sur mitre propre marché, puurtpioi les

envoyer en dehors '

Kn prenant les prix en vigueur en janvier dernier,

nous trouvons la cim i parai son suivante . trc les

prix des prmlucteiirs d ccufs dans les régions adjor

cent4s du Canaiia et des Etats-rnis:—

* t'i.it et province Prix des priHlucti»urs d'ifufs.

M;iiue 'JO i\ 30 ct.s, U douï.

Nouveau-llninswiek ."lOcts. ladou».

nurlingtim, \t 24 cts.

Montn'-al . 30 cts.

(WilriiOiun'. V Y 28 cts.

Presciiii. I >iit :tl>cts.

Uocuiuent du Sénat américain, 849.
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Que gagnera la poule canadienne avec la Ri5ci-

procité?

Que perdra-t-elle?

Nous perdrons ce droit do 3 cpnts la douz. d'œiifs

et notre marché sera ouvert aux œufs bon marché
de la République. Puis il sera aussi ouvert à
presque tou;; les pays du clol»' "pli sont producteurs
d'œufs, d'après la elaui^e "de.- nations les plus favori-

sées." f'oinme nous importons présenlement des
œufs de la ( liiue, il ny a rien pour limiter les pays
d'où nous pourrons les importer, puisque il n'y aura
plus de droit pour protéiicr la poule canadieune.
La Suède e-t un pays ixportateur d'dilf-, en ven-
dint, par ixemple, à l'étraiiser f)Oi:r ,*.">S2,S37 en
190S. L'.\u-;tralie et la NoUv..||e-Z,'lande font
aussi un peu d'e»'|)ortation et pourraient, avec de
l'encouraiioment, in exiKjrfrr davaiitairc I,a Uus-
sie exporte des o'ufs |H)ur une ViUeur de Î2S,2-1S,-

390, et le Danemark pour la valeur de .*7,fHW,42,S.

Erastus Wiman serait |)einé de voir la poule cana-
dieuno diii:s une si triste jio^ition.

POMMES DE TERRES.
Entre.autres.arcideuls, l'huinble patate canadienne

aurait l'cell crev.' par la Kéciprocité. I.is pommes
de ti-rre représentent p;xr1out une récolte im[iortante;
mais elli'S ont une iiuportance siii'clale dans le

Nouveau-liruie^wick ( iii ;» estimé que. durant les

cinq mois d'hiver, le Nouveau-lirun>wiel< a exjiédié

cinq cent cincjuante chars de p<imme- de ferre à
Motitréal. L'est de (Jtiéhee, l'c-t d'ÙMîario. le

Maine et N'ew-Yo 1; ont ri(;ii :'inqu;inte autre chars;
ec qui forme en tout -lOO.lHH) boisseaux,

Kn prenant les chiffre- ;iu moment où nous écri-

vons, les produetr-ur> ilu Nouveau-Hninswick ob-
tenaient 0.) cents le lioisseai surle m.arché de Mont-
réal, alors même que le Maine et Ni w-York |<ni-

vaient mettre leurs patates sur ce m.archi'. après
avoir payé un droit de 20 cetits pur boisseau, i t)2

et flO cents. l'.n comptant le fn t et les droits le

cultivateur améri<'i>in re<-evait 27 cents le bois-seau

et le fermier ilu .Nouve.iii-HninsH ii k, i'.i cent»?.

Maintenant (pi^'lle f-hani'e ce dernier aurait-il

contre le fermier américain si 1.' droit était aboli?
lOt il le sera par la Kéciprocité.

Le Voiiveau-Mruuswick envoie aujourd'hui ses
patates non wiilement :\ Montrai, mais i\ Ott.awa,
Toronto et autres villes o?itarienues. et même dans
les villes de T' luest. Ix>s fermiers, dans tout le paye,
trouvent également un marché hx-al. Mais ces
marchés Feraient Fuhmercés pai la patate améri-
caine bon miirch6 si la Kéciprocité était mise en
vigueur.

L'année dernière, le «urcrott de patjit.pa a été géné-
ral. Fll's se r-ont vendues vinut-cin'i cents le boi.s-

•eail :\ Montréal. Mais l'acheteur new-yorkais n'.aida

pas i\ maiicer le «iirplus canadien: il était oecup<'

à consommer le .surplus de la .^'ouvelle-.^ngleler^e.

C'est-ii-jlire que le fermier c.an.adien ne Rjicnerait

pa«« Jiendant les années de mirproduction et aurait
à faire face à la concurrence américaine dans les

annéi-s ordinaires,

M l'it'IilinK a dit à Montréal qu'il no connaissait
rien de la •]Uei«tion,«le ta patate dans le Nouveau-
Itrimswiek Conunp c'e-t lui qui a néeoi'ié reiit<iite.

Cette déclaration se paH,se de cotiunetitaire.

FRUITS.

PenPei!-vou«, eoni»idérant H question ao point de
vtip lie l'exti<';rience et du bon sens, qu'un paysi
•opt»-nfr,onal (N-ut vraisi'inlilenienl Iutt4'r \ amies
égales i\vpc un pavH méridional au sujet de la

prwluctioi) des fruits?

\^ ««^«lil np cîï!nH&ttrf&if— il n^is contp^e les ver*f^rs

dunord. I «a fruitdmilnraient pliint4')t dann lenid
et cuoombruraient Im mvcLéti du n«rd «VMit ^ue

leurs propres produits fussent prêts. Nous savona
tous que les fraises dos états du sud, que les
pommes des vergers américains, les poires et les
prunes produites par nos voisins rcmplis.seut les
étalages de nos magasins de fruits alors que nos
champs de frai.ses et nos arbres fruitiers n'ont que
des fruit» verts,

Si la Protection lîoit s'étendre à tout le monde

—

si ce u'est pas uniiiuement pour enrichir les manu-
facturiers les plus favorisés --i l'homme (jui cultive
le sol doit en retirer cpiolque profit -évidenuuent il

est nécessiiire de protéger le commerce d'' fruits tlu

nord. Il vaut la ix-ine d'être protégé. Le recen-
sement doit se faire bientôt, eu sorte que nous ne
pouvons donner de chitîres olFicirls récents; mais
im calcule (|u'il y a prés<>ntcmen1 plus de .'^0 millions
il'arbres fruitiers, ce (jui, au taU-\ ridiculement b;i3

de $.ï.0() r.arhre, tlonnerait une valeur de $l."i0,00t),-

000. ("est uu placement qu'il vaut la peine de
garantir.

Pui- nous avons le droit fondament«l, pour toutes
les indu.-tries inilii;'''nes, d'ètri' protégés contre le

travail bon marché. L '.VssiH-iation Provinciale de
la Colombie Anglais*' nous <ionne la comparaison
suivante du coût du travail entre ses vergers et ceux
de rOréi;cin <iu Sud.
Coût du trans- Coût de Coût de

port JouriuUicrs l'emljal- la bolvo
.\t triage hige

Pommes
Orégon ilu Sud $1..M):\ t) à 7 <:.: 10 -l 11
84 à $."i par jour 1.7.-. la bulle cents

Colombie .\nglaist' $2..'-.0 8 à 10 cents M cents
$0 à$7 par jour lab..ite

* Ilansard, l."i fév. 1011, page ;iO10,

LE COBIMERCE DE FRUITS AMERICAINS
AUGMENTE.

IjC commerce de fruits augmente rapidement aux
Etats-Unis et recherche de nouveaux marchés. La
Califonue a exporté, l'an ilrriii<T, ll.'l.'iD chari de
fruits comme ceux qii" nous produî -ons, et l'état do
Wiishington et lldalio ^ii dépit de- droit- -ont en-
vahi le marché de laColomliii' Hritanniqii.' et les pro-

vince» de rt)uest, avec leurs pèches, leu.s prunes et
leurs pommes. Nos vallées fruitières nous ont
coûté très cher à planter, nu million et demi ayant
déj,\ été dé|M>nsé pour irrig.atiou dans la seule vallôa

d'Okanagan.

Le dernier insecte dangereux pour 1*

productaur de (luiti caïuititaii
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De semblables placements sont à se faire ailleurs.

L'Asaocibtion des producteurs de fruits d' Angleterre

a carrément dit au premier ministre qu'elle avait

apporta) son capital en ce pays, et l'avi..! placé sur

le» fermes fruitières d'Ontario à cause des assu-

rances formelles fournies par les brochures ufficiell'

que lo " producteur d'Ontario est protégé sui lu

marchô canadien par un tarif élevé contre les fruits

produits à l'étranger, et qu'il profite ainsi du niiirelié

sans concurrence sérieuse venant du dehors.
"

On vamain,;enant manquer à toutes ces promesses,

notre bonne renommée nationale va être perdue, et

leamillions placés su-Ja foi decespromesscs et notre

bonne renommée vont se convertir en perte totale.

Est-ce le bon moyen de faire de la p jblicité pour

avoir des immigrants avec du capital à placer? Ou
préférons-nous des immigrants avec rien qu'asst/

d'argent pour être acceptés par les inspecteurs?

Les producteurs de fruits ne demandent rien d'ir-

raisonuable. ^Les gens riches qui ont les moyens
d'acheter des fruits hors de saison, p» uvent bien

payer les droits sur la récolte hùtive du sud qui

nous arrive :\ moitié verte et qui n'atteint jamais la

riche saveur des articles canadiens. Quand nos

fruitj sont prêts, il y en a en abondance, et ils .sont

attrayants, frais et ont mûri sur le.« champs ou dnii»

le» arbres. Tout ce que les proil^ fpurs de fruits

demandent, c'est de ne pas i"tre fur» <_.•* de lutter avec

les surplus 6pa.smodiques des pro<lucteurs du sud

qui nous envoient leur surproduction—qui parait

plus belle qu'elle ne goûte—Ui(|ut'lle ruinelesprix

fruits canadiens de saison et mûris au soleil.

LEGUMES.

La position du rfianvîchor ressemble beaucoup à

celle du producteur de fruits. 11 a à combattre le

climat. Il commence par semer en eouchei^-chamli--,

puis il attend patiemment que le soleil aitsuffisaui-

li.ent réchauffé le sol pour mettre ses plants en
terre.

Pendant ce temps, les producteurs de légumes du
sud envahiasent son marché. Ils l'emportent sur

lui—non par l'industrie—mais seulement grâce au
soleil du sud. Ils e.-pédient leurs produiijj en Ca-

Ejda, en dépit du tarif actuel, et les gens s'en réga-

lent quel qu'en soit le prix. Mais le grand marché
des gens d\j peuple attend les produits nlus mûrs,

plus naturels et meilleurs de nos maraîchers.

Si un fermier canadien a un lot sur un côlcau ex-

posé au soleil, il peut l'emporter sur cette hâtivité

générale pendant une seviaine ou à peu prés, et il

rompte ootenir un joli petit profit de ce chef. Mais

H le» légumes hâtifs des Ktate-Unis pouvaient

entrer ici sans payer do droits, cet avantage lui

serait ôté, et même la récolte générale, uiiaiid elle

serait prête, tr»>uverait le marché contrôlé et noyé
par la libre concurrence.

Pour les légtunes que l'on peut appeler friandises,

les prix américains sont généralement plus bas que
les nôtres, et sans les droits ruineraient nus marchés,

même lorsque nos récoltes sont prêtes. Ainsi les

choux-fleurs se vendaient, en janvier dernier, 20
rnnts à Buffalo et 22 cents à "Toronto. Le céleri

rapportait au producteur 30 c«nts la douzaine à
Buffalo et 60 cents à Toronto; 8 cents le pied à
Burlini^n et 12 cents & Montréal.

Même malgré le tarif, nous import«n8 beaucoup
de légumes. Nous en avons importé des Etats-

Unis seuls pour 1821,2.16, en 1910—une jolie quan-
tité pour faire concurrence à nos fermiers. Puis les

natioos qui ont leur droit d'entrée d'après la clause
" der nations las plus favorisée» " «ont—pUimeurs

d'antre elles—de pands exportateun de légumes.

Ea void quelque! exemples:

Argentiae.
Patotes $60,161

Australie.

Patates 79,667
Oignons t0,846

Bermudes.
Patates 28,23»
Oigaous 62,364

Autriche-Hongrie.
Patates 547,462
Divers 1,344,296

Danemark.
Patates 63.784

Japon.
Oignons 237,8'<2

"-.'tates 222,814
Russie.

Patates .516,838

* llan^-ard, 1911, pages 68(12 (1887, vt " Hritish

i-^tj-.te-^man's Year Book," 1910.

(es liiition.s feront plus concurrence au fermier

(lu'iiu iiiaraichur, mais ces deux commerces sont
/iKiittineut liés dans plusieurs parties du pays, et

Ifcaucniip suruiit atteints dans les deux eu?

Le fermier sera l'homme le plus désappointé de
l'univers si la Réciprocité est mise en vigueur. Il

recevra di s "coups" de tous cotés sans rien en retour.

CONSERVES DE PORC
]je commerce du porc en conserve est devenu

l'un les plus importants du Canada. 11 est dou-
blement important pour le fermier canadien en ce

qu'il lui donne im marché donic8ti(|Ue régulier pour
un produit commode et profitable. On peut avoir

une idée de cette augmentation par le fait que ses

exportations en .\ngleterre, qui étaient de SOUO,000
en 1890, :« sont élevée à «15,000,000 en 1903.

Klles atteignirent leur point culminant cette année-

là, et présentement elles sont de $6,000,000 à
$7,000,000 par année.

C'est un commerce qui vaut la peined'être protégé.

La Réciprocité le tuerait aussi certainement que
le " packer " tue son porc.

Ije fermier canadien ne peut faire l'élevage du porc

aussi bon marché que son rival américaia à cause

des conditions climatériques et du manque de cer-

tains grains, comme l'alfalfa et le maïs. Les prix

sont beaucoup plus instables aux Etats-Unis qu'ici,

nuiis, d'aimée en année, ils deviennent plus nauta
en Canada. Ce qui veut dire que le "paclter" cana-

dien ne peut avoir sa matière brute à aussi bon
marché <|iie son rival américain.

De plus, la fluctuation d(« prix nuira au " packer"

catuulien. Il y aurait, chaque année, avec la Réci-

procité, des époques où les prix américains seraient

plus (ilevés, et les porcs canadiens s'en iraient natu-

rellement sur ce marché. Par suite, les maisons d«
conserves du Canada seraient inactives et ne pour-

raient faire leurs envois hebdomadaires à l'Angle-

terre. Maintenant, il faut, pour qu'elle» prospèrent,

«lu'elles puissent A la fois continuer leurs opératiops

et envoyer régulièrement leurs iimrcIiiuidiHes sur

le marché britannique. CeL< v fait maintenant
t>arc« iiiie le " packer " oanad, i dépend du marché
et de 1 approvisionnotnent domestiques; mais ai on
lui otait le marché de l'Ouest en faveur de Cliicago

et s'il était forcé de fermer boutiaue de temps à

autre, & cause du manc^ue de porcs, il abandonnerait

infailliblement les affaires.

La oonséquenoe serait qi'il n'y aiuait |dua de
marché domaatiqu* potir le porc canadtan. Le fennier

canadien serait obligé dn su>>ir cunstanuoent le*

prix américains—la plus basse moyenne pour l'année

— de lutter aveo le fennier américain qui a, pour

faire de l'éievaga A bon marohA, !• elimat et la»
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mios, et payer le fret supplémentaire e* les autres

frais occasionnés par l'envoi de son porc à des

marchés plus éloignés.

Le pays perdrait une industrie. I* fermier per-

drait autant pour ',& vente de ses autres produits

alimentaires sur le marché domestique que pour mu
porc, et en obtiendrait moins d'argent que maini.-

nant. Qui gagnerait? Les maisoas de - iserv' <

de viandes de Chicago.

Dans le» conditioii.s actutlles—conm.w nous 1 a-

vons dit—le fermier canadien reçoit plus pour ws
porcs que s'il était payé d'après les prix de Chii'r.«o.

Les prix suivants .sont hi moyenne pour li-s derniers

cinq aiis sur les marchés de Montréal, Ingersoll et

Chicago:

—

•Année Chicago Mmtréal Ingersoll, O.

1906 «25 $7.77 C7 17

1907 ti.lO 7.43 <> S.)

1908 5.70 7.10 fi «7

1909 7 ;i5 8.6-' «m
1910 8 90 9.60 9 11

• Relevé fourni par la " Ingersoll l'acking Cu ,

"

Limitée, et une muisoii nuuitréal.ai.se.

Une autorité en la matii'-rc pose la ((uostion pirt;-

nente qui suit:

—

" Pendant les dix dcrniirt's u'iiiV^es le cochon a itr

une source de revenus iwiur uutre Est ean:ulii'n.

(Comment rivaliser aver le feniiicr américain. Mir

les plaines arrosées du gnuid Sud-Ouest, (|ui fait

trois à quatre n'coltes d'alfaifa par année et avec

chacune d'elles élève et eiigrai: se autant île géné-

rations de porcs'?"

CHEVAUX.

Quand nou,= en venons au commerce 'V's chevaux,

il n^y a pas lieu de discuîvr. Les ch'. v.iiix sont d'i.n

prix plus élevé et bien meilleurs ei. Can:ula qu'aux

Etiits-Unis, et la Réciprocité signifie une diminution

ruineuse dans le prix des ch "vaux ici et un déboriie-

ment, également ruineux, par tout le pays, de l'iii'-

vaux inféneurs.

Nous avons été pendant longtemps fiers de notre

race chevaline. Nos lois •oucemaiit l'importation

des chevaux pur-sang son. Ix-aucoup plus strictos

que les lois américaines, u jssi nos chevaux de t rail s

OyJestiale ont remportt' dos pnx à Chicago et nos

Porcherons tous les prix (sweepstakes) à Spokane

et à .Seattle. L inipo.tation des n.eilleurs chevaux

pur-sang de Vraiice et d'Angloterrr en Canada a

été en augmentant chaque luinée, et toute cette

industrie ex, . .icutc et profiU^ble serait détruiie en

permettant "entrée en maK.sc des chevaux améri-

cains do race inférieure, " meilleur marché et plus

chétifs."
" Les chevaux des états de l'Ouest,' dit

notre expert, "n'ont pas la consti.ition des pur-

aong d'Ontnxio, mais se vendent meilleur marché

et ptiuvent être éle- es ^ meilleur marché."

A l'heure où nous écrivons c«'S lignes, les chevaux

Talent de $2.'i à V-l plus cher i' Toronto <!u'i\ Buffalo

—deux en<iroit8 où la concurrence s'établirait rapi-

der it—«t l'hon. Nelson Monteith, ancien ministre

de l'aghcultun' dans le gouvemejnent d'Ontario et

un amateur de chenaux bien comni. dit ()uc, " tout

en restant en deçà de la venté, la IV-ciproeit^ déprt'v

rienut la valeur de chaqu "heval dans le omité

de Perth d'au moins "iî
i

c<'nt." M. Monteith

estime la valeur de» chevaux, pour Ontario seul, à

élO<»,0(K),0(K), ce <iui monire la va'e'it du commerc»!

<|ue le gouvernement considère comme étant une

«mple bagatelle. I-es ventes, pour l'année der-

nière, dans cett« province, ont atteint près de dix

millions de dollars.

Les venùw de chevttU.'î, pour î anncr nni~an*. ic

30 juin 1909, dons certains comté» d'Ontario, mon-

Uzn\. )• voleur de ce commerce:—

Perth $346,437

Bruce 447,171

Elgin •229,482

E.5ex :M1,484

Huron 678,618

Middiesex 548.460
* Rapport du Bureau des Industries.

MOUTONS.

l'our ce qui i nie l'élevage (lu mouton, le Qk
luula ne fait <\ni- niiiiiiienci'r. Us coimais.scurs

disent que nous avons l'un des plus Ihmux wiys »».

monde pour le iiioutoii, mais nous avon.~ fai' tr&>

}ieu avcf lui ju.s<nrri prési'iit. I.<' dés;.,-n)i causé

da-is no- iud.istnis lainières par le tarif l'ie!din|i

doit, avoir contribué Uiaiicoup à ect état de choses.

Dans tous les cas, nous ne prulitons pas de ton.- no»

avantages sous re rapiHirt.

Néannioirs, iu>us avu.is près de trois millions de

moutons e. i'>s autorités amériiaines iMlineitenl

qu'ils sont bien meilleurs (|iie les leurs. I/'S pnx

tout aus-i 1<I is él.vés. !.<• finiiier can:uli''n reç-oit

en moyenii;; $t;.{|() (xiur ses moutons, tandis i|Ue le

fermier ani.ricai:i ii a <|iie $!.(«). Ici encre i \mé-

rirain a une quantité énonue de ses moutoiLs infé-

rieurs à mettre sur notre marché; on lis estime à

.->7.21(i,lMH».

1-os agneaux américains sont aujourd hui imponéa

en t;an;yla :'.vec les droits, et abaissent nos prix

Ainsi le
" Ni ws " de To.ont) ra|)l><>rt;iit une baita*

de .")l) cents le "'-nt le 17 avril, à caus • de I .mp.^,-

tatiou d':igniaux tondus vcuiuit de I' dTaio et. tti-

cago, bien que les droits à payer fii- ut de Sl.xO

.\ Sl.ôl» par lète. (^luan.ï ces droits aiirui.t été alralts

par la Uèiipnxité, ces moutons arn.eront pgtf

troupeaux et ce sera le fermier eaiiailieii qui sera

"tondu."
î.es rapports offuiels des F,tats-I nis it cet

étrard adinetti ut «nie " le sol et le climat d'On-

t.iU'ii» sont favor.ibles à cette indu-tne " On a

jusqu'ici fut très p»-u duus l'Ouest, avee riiidustrie

des mouton \ mais on |).>urrait f.iirf beaiiroup II

n'est pas proi.able que l'on fasse beaucoup, «'t Ce

<pie nous avons sera coiiiplètement r'iiiié |>ar lea

iiiout.oiis inférieurs du sud. si la 1! i'ipro<-iié ct>t

aiioptiv. L'état de Wyimiing seul, par exemple,

élève 7,3bi,(HM» moutons. Cl qui contraste ay<«c les

;'.H(>,000 moutons des provinces de Manitoba. Sru>kat-

chewan, Alberta et Colombie Hritauniqiie réimica.

Bêtes u Cornes.

Il est pratiquement ai'mis partout que la lUà^
pnicité tuerait le coram. de l'éli vage des b^tes

à cornes en Canada. L'i.icveer américain pom*^
un avantage, c'e.st le ma'is. («tiand nous noua ear-

vons de mais, nous devons rim|X>rtcr. L'effe* de Im

Héciproeité serait probablement que no.is expor-

•<^rions autant de bestiaux que nous en élèverioiiB,

comme " lUiiiuauxde boucherie," aux Ktat-s-IInisoù

ils serikient engraiswV avi* du maïs et même avee

des grains import«''s du ('aiuwia. :'•. l'étit brut, e«

ensuit»! vendus comme prtuluits finis sur le maieM
britannique, comme nous les envoyons maintenant.

Son effet sur le cultivateur ne peut être mieux dé-

montré que par les ctuffreu de l'année deniière Noue

avons alors exporté ?; peu près UK),0()0 têtes de bét«l

nui nous ont rap|«orté plus de S4'pt millions «le

dollars. Si nous avions vendu ces l«>.stj»ux oomne
animaux d'un an aux Américains, ils nous auraient

rapporté en profit s nets $20 par tète ou deux mèi-

!in:is de d>':!sr- H'-r,^'- nfts tenaitti auraieat fts4m

•xactement cinq mllliont dan» cette traniactioB, M
70% delcurgaia IsanscAimptcrlecoùtdu founsfi).

le
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XZPORTATIOIV DU BBTAIL ET DU FOURRAGE,

Pour enviasger \t, question sur une autre face,

r«ffet do 1» Réciprocité serait q"e noua expédierions

Moê aninuiux maigres aux Etats-Unis, et avec eux

mvtre foin, notre paiUe, notre grain, etc., qui servi-

imient lï à engraisser ces suiimaux. le principal

roduit de fabrication—la viande—serait vendu par

Trust du bœuf de Chicago à ses prix, et les pro-

duits secondaires serviraient à enrichir les terres

aaséricaines. Nos fermiers perdraient tout le fruit

4e leur travail—soixante-dix pour cent comme nous

farons vu—de même que les éléments fertilisants

fuMt leurs terres. Leur» fermes s'appauvriraient

rapidement, et bientôt le commerce de bestiaux en

Canada mourrait ou se résumerait au commerce
purement local.

LES AIOMAUX SONT PLUS CHERS EH CAKADA.

^8i nous comparons le prix du bétail à l'heure pré-

mte. les ciiiffras sui vanta peuvent être intéressants.

PRODUITS SECONDAIRES DE LA MEUNERIE.
Un autre article important pour le oommertc de

bestiaux dans un pays qii: ne produit pas le maïï à
la façon américaine, c''jst le prix des produits secon-

daires de la mouture da la farine. Ces prix sont

actuellement au-dessous des prix américams; mail
si noua expédions tout notre olé aux moulina amé-
ricains et n'alimentons pas nos propres moulins, lee

prix s'élèveront probablement. Et ce fait révèle,

pour le commerce de bestiaux, un nouveau d ' stre.

IjO Document du Sénat américain, que nous iivons

cité ailleurs, contient des renseignements dctaillée

sur ce point qui se résument, pour 1910, comme
suit:

—

" Les prix de Winnipeg pour le son et la moulée ont
été constamment plus bas que ceux de Minn^
ftpolia. Daus le cas du son, la différence du prix

par tonne a varié de 50 cts à $5, et a été moindre
de $2 . 50 la moitié du ttmps et plus de $2 .

."^0 l'au-

tre moitié. Pour la moulée, la différence

te peyiî—Ce» deux Tiewx bœnîe font briser tout leur équipage ù personne ne les maltria*.

Dans le Maine (Booe citone le Dociunent du Sénat,

M«), lae Tachée laitièwe valent »33 et lee autree

bMee à oomee, $18.9a Dwm la Nou»eUe-Eco»«!,

lee vaohee laiti<*ee valeait $37 et les autres hHea à

eomee, $29. Dans le Nooreiau-Bruns» «liée

Talent $34 at $24 respectiTwnent. Dar •t de

New-York, les vachee laitières valent $;i ' et lee

•utree b*teB à comee, $18 20. Dans Ontano, lee

Taobee laiti«ne sont ootéee à $48 et le» autree à $34.

Dan , le Minséaota, lee vachee laitières aont cotéee à

$S8 et lee autrse bétee à eomss * $14 .3a Dans e

Muiitoba, eUee Tari«Ht entre $40 et $23. Dans le

Dakota-Nord, ellee «ont de $33 90 et $20. 50. Dan»

la flMkatohewan, eiles Tont de $40 et $31.

Aiaei U eal clair que l'éleveur canadien "^ p«rt

e%iiiendrtt à avoir de pîui luiuts pxii pour scr- :.t-:rf «

«ORIM aT» la RMptooité. Le contraire sera t»L
Iitf prix «laDt '<i«»i»'"^ par !* eoBcutraue aaun-

du prix par tonne varie de $1 à $5.50."

liM prix de Toronto pour le son a varié de 75 centi

à $4.50 la tonne de moins que BuSalo. Les prix

de Montréal ont aussi été plus baa oue ceux de Buf-

falo, quoique pas tout à fait aussi baa que ceux de

Toronto pour la moulée.

ELEVAGE
I^ noble et pittoresque commerce du " nmeh "

aucooipbera probablement à la conourrenee intro-

duite par la Réciprocité Le " ranoher " uanadien,

malgré see nombreux avantages, est forcé de oomptar

avec le climat dans l'élevage de ses bétes. Dès le

début, il a à faire face à un sérieux handicap, étant

donné le nombre de décès qui se produisent parmi
. ~-a,:.-w On dit aus moins de ^% des veaux

urriTent sur le " ranch " canadien, tondis ou'il y a

qualq[iu ohoee comme 90^ qui survivent dans lee

« nnchae " du Mexique. Le oUmat canadien aide,

M
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Bénmoins, le CanadKin, une fois la période critique

pr ée, car les animaux profitent mieux sous nos

lai làd'eB fratehes. Tout de même, an hiver riRou-

reux rançonne lourdement nos troupeaux, ît il est

presque impassible de faire davantage pour les ani-

maux, exposés—comme ils le sont—aux iiitemperiss

durant toute l'ann<^e.

Une très belle admisse . oncemant la valeur

de nos pâturages nous est donnée par la pratique

suivie par certains éleveurs américains. Comme
leurs pâturag»» sont beaucoup moins bons, ils ont

repardé avec envie par-dessus la frontière, et finale-

ment quelque»-uns d'entre eux ont loué des " rari-

ebes " canadiens et conduit leurs bouvillons du sud

et de l'ouest de ce eôté-ci de la frontière pour .es

faire paître dans les pâturages canadiens. Ceux-ci,

peuvent repasser sans droit, si on les r.-jnène dans

les six mois. ,,

Mais l'effet de la Réciprocité sitra—nous I avons

démontré ailleurs—dj rendre l'engrai-^-sement du

bétail non pavant en Canada. Les maisons cana-

diennes de conserves probables ne se fonderont pa?.

L'industrie sera atteintedans ses parties vitales. Kt

le commerce d'élevage deviendra le souvenir q un

passé grand et glorieux.

UNE EXCDRSIOH DE PAQUES.

Quelqucfoia une page de la vie est aussi instructive

qu'une loiiKue étude des livres l)leus. Deux déput.^9

à la Chambre des Communes— M. Writfht, de Mus-

koka, et .M. Sexsmith, de Peterlwri.-Kst- tirent uu

pe'it voviige durant les vacances de Pu<i"' visitant

les marchés de Hrookville et Prestott, i>u,s les ro;ir

chés limitroph. améric:ùns d'0'.:deii.-hurg et d t)s-

wégo. Ils s'informaient des prix p;kr1out où ils

allaient. Les chiffres qui suivent donnent, d'une

façon concise, les reuseigneme'itsquilsontobU'nus.

Ontario Et;ii li" .\>w-York

Patat<>s .. $1.10 le sac. 4.') i\ liO cts le sac.

Beurre 25 cts la Ib. 20 ets la \h.

Oeufs 20cUladouz. 15 cis la douz.

Fromage . . „
(nouveau). HJctslalb. lOlotalalb.

Bœuf . $ 10.35 le c.w.t. $7 .W le c.w.t.

Chevaux. . .

.

«150 h »250 $75 ;\ J210.

Vaches »45 à $75. «40 à. 560.

La crème se tient régulièrement à des prix plui

élevés à Brockville et à Prosoott qu'à Morristown et

Oedensburg, juste l'autre coté du fleuve.

En quel endroit les cultivateurs des comtés du

BainV-Laurent gagneront-ils? ,

De quel coté sera-t-ellc profitable au

cultivateur général?

Si le cultivateur général régulier et établi lit cette

petite brochure—et nous aimons h croire qu'il en

parcourera la plus grande partie—il ne peut manquer

de comprendre que lui. à tout événement, se trouve

à perdre plus qu il ne peut posaiblement gagner p;ir

suite du fusionnement de son miirehé avec le nuirché

américain, et de l'entrée, en outre, de l'.\u8triklie et

des " douie ualious les plus favorisées."

L'homme qui ne fait qu'un seul genre de nec.lte

n'est pas encore un cultivateur régulier. Il le

deviendra probablement bientôt. Il ilevra ou faire

de la vraie culture—c'est-à-dire la culture générale

—ou (-e ir,»ûspon.r.r sur ùîie terre ri-->--iv-!!p .Siiciitif

terre ne [xnit résister longtemps, exploitée par une

•euJe •:,oi»i<on. Cela signifie épuisement.

Mais la grande masse de nos fermiers aont des

cultivateurs réguliers—de vrais cul ivateurs—et 1*

vraie culture est et s^ra ta pierre angulaire de Botre

édifice national. IL devront tour s'occuper de cul-

ture générale dans un avenir rapproché ou émigrer.

On as peut établir das foyers stcc un seul genrt du

récolte.

M^kiiitenant qu'en résultera-t-il pourlfSultivateiir

réguler qui fait .son argent à vendre vm petit peu

de ti,ut et beaucoup de certaines choses.

Voyons!
Il peut avoir quelques chevaux à vendre. SI oui,

ils lui rapportent l)eaucoup plus aujourd'hui en

Canal la que ceux du fermier américain lui rapportent

aux KUi' Uuis, et l'abolition des droits ruinera le

mai-clié domestique du fermier canadien en permet-

tait l'entrée du cheval inférieur et moiub cher des

Etats-Unis.
Il perdra sur ses chevaux.

Il enftraisse qoelques ' 'tes à cornes, probable-

m-rit, pour le iioueher IjCS bestiaux sont plus

chers aujourd'hui en C.uiada qu'aux F.tats-Loi».

Comment le fermier r:.-igue-t-il7 II ne gagne pas.

Il perilra sur si's bêtes à cornes.

11 peut avou quel(|ues moutons, et aura très

probali'oment (luclques porcs. L^es deux rapportent

plus en Caniwlii «[u'aux Etats-Unis De quelle façon

noire fermier (::i!rner;i-t-il avec h\ Réciprocité? Puis

il aura ;\ faire faee :,, la concurrence <iu mouton aus-

tralien et du porc ehicagoen. Le fait cet <i'ie i«»

prix pour ces choses baisseront.

Il aura sûrement des vache;» et vendra ili !:i:t. d«

la erème et du liinirre. L^'s proiluits laUnT-^ :.iiié-

rio'iiîis viendront lui faire concurrence; et e^- n'est

q'. p'i certains endroits près de la frontièn que >"iii

iii:iretié pour la crème sera augnienté. l^ii iit au

beurre, il ser/i exposé à la concurrence du l'i.. oriiark

et de toutes les grandes nations produelrM-eb é*
beu re qui; y a au monde.
Su fi mine .nira des <eiifs :\ vendre, mai ^ peut tn

retirer iliis d'argent aujourd'hui en Canada (ju'aix

Lta,.s-Jnis.

U peut vouloir mettre den pommes de terre sir

marché, mais le marché cauiul en, dans les ann'es

:dinaires, est plus élevé que Ir marché américain.

I aura d'autre.i légumes, mai» l'ivdmission en fran-

chise des produits des ferme» du midi des Etats-

Unis submergeront son marché domestique st

ruineront ses pnx. Il perdra sur toute la ligne.

S'il s'occupe de fruits, la concurrence ainérieaine

le devancera ~ur son marché, leurrera et inondera

Keselients. De l'aveu de tous, le commerce de fruits

en Canada s'en va i\ l'eau.

Son avoine serai i bien mieux de passer l'autre

cfité d'après la noivellc " liste enfr.inchisedps fer-

miers "; son foin .raverserait ia frontière comme la

viiuide, et il serait mieux de dépenser son orge ici.

Même son blé perdra son identité et sa haute valeur

s'il est mêlé avec le blé américain; et il perdra son soa

et les prmluits s».condaires de la mouture en laissant

moudre son blé dans les mo<'.i,.>s américains.

L'étonnenient augmente— r lui' on étudie la situa-

tion—si nous eherchoijs pourqivi l'on pourrait (aire

la monumentale folie de croire que "le libre échanfle

des prixluits .agricoles avec le» Etata-Unis " serait

profitable au fermier canaiiien.

Les prix américains sont presque invariablement

plus bas eue les prix canadiens.

La prmluetion américaine est beaucoup plus con-

»ider:il)ie (|Ue la 'lôtre.

Ivcs .\niérie;iins sont de gros exportatt'.urs des

choses i|\ie nous avons à vendre,

(',.»,»,«;.nt les fermiers e.:ina<lipn» i,eitvent-il8

s'attendre i\ gagner en vendiuit leiu-s p-oduits sur

un marché plus bas que celui qu'ils ont etie/ eiiiT

H
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L» proposition est par eUs-mOme absurde.

Les partisans de la Réciprocité essayent de gagner

les Producteura de (..raina en Itur disant que les prix

dublé sont plus élevés aux Etats-Unis qu'en Canada.

HouB avona parlé ailleurr de («tt*. erreur et montré

l'inanité de rette allégation.

Hais lo simple fait que les libéraux s'en servent

eommoic principal cheval de bataille de leur poli-

tique stupéfiante, montre sa faiblesse.

Voilà la situation en peu de mots.

la Réciprocité est une " bricjue d'or." Le gou-

vernement l'a polie jusqu'à la roiidro brillante, mais

c'et^t une supercherie. Elle n'aidera pas le fermier

—elle iui nuira. KHe menacera de destruction

toutes les entreprises do ce pays; elle paralysera

le progrès et découragera les placements; elle

chasseni lo capital; elle fora naître le doute, chez

le capitaliste futur, nuant à la stabilité de 1» poli-

tique canadienne, elle empêchera par ce moyen
l'augmentation du marché domestique des formiere

—on marché qui absorbe 80 pour cent de i ur po-
dnction.

De plus, elle mettra en danger l'avenir national

du Canada. Nous ne devons jamais oublier que les

deux hommes qui ont fait passer cette entente à
Washington—le Préaident Taft et le Speaker Champ
Clark—ont déclaré publiquement que " le Canada
est arrivé à l'endroit où son chemin se bifurqae"
et qu'ils " se préparent à annexer le Canada."

NOS SOURCES DE RENSEIGNEMENTS.

On remarquera que nos renseignements viennent,

poui unt large part, de fiources américaines. Nous
avon.- été, dans plasieurs cas, forcés de le faire, parce

que notre gouvernement n'a réuni ou publié aucune
liste de prix comparés, et de beaucoup d'autres ren-

seignements pertinents à la question. Nos antres

statistiques ont été extraites des rapports quatidiens

du marché, mais quelques-unes nous ont été fournies

par des connaisseurs. Les pages du Hansardque
nous avcms citées sont les pages de l'édition reviaée.
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